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A MES CHERS PETITS-ENFANTS 

PIEHRE, tIENRI, MARIE THÉRÈSE DE SÉSUR 

VAI.ENTINE, LOUIS, MATH1LDE DE 920UH-LAMOI ONON 

CAMILLE, MADELEINE, LOUIS, GASTON DE MALARET 

ELISABETH, SABINE, 1] KMtlETTE, ARMAND FRESNEAU 

JACQUES, JEANNE, BAEÛUERITE, PAOL ET FRAHÇOISE 

DE PITHAÏ. 



Chers petits-enfants , je vous offre aujourd'hui les Actes des Arûnuss, 
suite de L*ÉViI!reiLK que je vous ai raconté l'année dernière. J'espère que 
vous lires ce second livre avec le même intértl que le premier. Les petits 
Anges qui sont ou ekl, vous aideront à le bkn comprovdre ; ils vous 
inspireront le désir d'imiter la ferveur des premiers chrétiens, ces grandi 
saints qui ont sacrifié leur vie pour la gloire de Ièstu-Christ, notre 
Seigneur et notre Dieu. 

Votre Gmnd'mère qui vous aime, 

Comtesse DE SEGUIÎ. 
Née HosTOPCHiîiE, 
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D'UNE GRÀND'MÈRE 






PERSONNAGES. 



La Urand'jièrE, 67 ans. 

Camille, 18 ans. 

Madeleine, !6 ans, 

lîcrsÀEEïH, 14 ans. 

PrEfsM, 13 ans. 

Henri, 11 ans. 

Louis, 10 «us. 

Jacques, 9 nns, 

JIenriette, 8 ans. 

Jeanne, 8 ans. 

Valemwme, 7 ans. 

Marie-Thérèse, 7 ans. 

Armand, 5 ans. 

Louis (dit I'etit-Lows), 5 ans. 
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INTRODUCTION. 



Les enfants sont tous réunis dans la chambre de leur 
grand'mère qui écrit et qu'ils interrompent à chaque instant. 
Valentine prend un livre, l'ouvre et lit : Actes des Apôthes. 

Valentine. Grand'mère, qu'est-ce que c'est : Actes des 
Apôtres, Est-ce amusant? Puis-je le lire? 

Grand'mère. Oui, chère petite; tu peux le lire; mais je crois 
que tu n'y comprendras pas grand'çhose. 

Valentine. De quoi parle-t-on ? 

Gjund'mère. On parle des Apôtres et de ce qu'ils ont fait 
après l'Ascension de Notre-Seigneur. 

Valentine. Eh bien! mais c'est très-amusant ça. [Valentine, 
ouvre le livre et lit. Au bout de peu d'instants, elle ferme 
le livre et dit :] Cela m'ennuie; je ne comprends pas. 

Henriette. Grand'mère te l'avait bien dit. Tu as voulu faire 
!a savanto, et voilà. 

Valentine. C'est que je voudrais bien savoir ce qu'ont fait 
les Ap&tres. 



LES ACTES DES APOTRES. 
IIusiiikitk. Tu le sauras quand lu seras grande. 
Yalbstink. Ce scia trop long à attendre. Pense doue que 
j'ai sept ans. Et à quel âge serai -je grande? 

Benb i kt n:, réfléchissant. Tu seras grande. . . . dans. ... dans. .. . 

quatre ans. 
Val i:\tixe. Quatre ans? Ça fait.., . onze ans. Comme Henri? 

Ce n'est pas grand ça. 

Grand' m Ère avait écouté la conversation de. ses petites-filles, 

G-nAttp'MËnE. Écr>ute ; Titine, puisque tu as si envie d'ap- 
prendre et de savoir, je tiendrai à ton secours; je te racon- 
terai les Actes des Apôtres comme je vous ai raconté l'Évan- 
gile. 

Vju,eh5BHE. Merci, merci ma bonne Grand'mère; je serai 
bien contente. 

Et nous, etnous, s'écrièrent, tons les autres; nous pourrons 
écouter, n'est-ce pas, Grand'mère? 

GiiAMi'MÈtiE. Oui, mes ebers enfants; tous ceux qui le vou- 
dront pourront écouter, comme pour l'Evangile. 

Ami ami. El moi, Grand'mère? 

Giund'mkue. Toi aussi, mon petit cîiéri. 

Ahmami. Et je pourrai demander ce que je. ne comprends 
pas? 

Giu^n'juÈRr.. Certainement; il faut même le demander. 

Aiimami. Et Henriette ne me grondera pas? 

IIf.nhiette. Non, non, mon petit Dinet, je ne te dirai rien 

du tout; je serai douce et patiente comme l'enfant Jésus. 

AnM,wi). A la bonne heure! Je serai bien content que lu sois 
douer. 

GBAHD'MèaB. Sois tranquiSJe, mon petit Armand; je réponds 
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■ lie .'si déjà trÔB-bonneel i lie deviendra doui ■ comme 

Ini. 

Le lendemain, Camilleel Madeleine, en tète delabande dea 
ivèrent chez ; 
Après les avoir tous embrassés, elle prit sa plaj accou in 
1rs enfants l'entourèrent et elle commença à leur raconter : 
Les Actes des Apôtres. 



LES ACTES li ES Al'OTRES. 






Madeleine, Pardon, Srand'mère, si je vous interromps avant 
que vons ayez commencé; maisje ne me rappelle pins qu'est-ce 
([ni a écrit les Actes des Apôtres. 

Giukd'mèhe. C'est saint Luc, le même qui a fiait un t\i-< 
quatre Évangiles. 

MâDELBiHE. Mais saintLuc n'étail pas un des Apôtres . 

Giukd'mèke. Non; quelques auteurs disent que saint Luc 
ne s'est converti qu'après la mort et l'Ascension de Notre- 
Seigneur; d'autres pensent que Baint Luc fui un de eus dis- 
ciples qui suivaient habituellement Jùsus, et qu'il était un de 
ces deux disciples auxquels Notre-Seigneur apparut sur le 
chemin d'EaiMAÛs, le jour de sa Résurrection. Ce qui est cei*- 
tain, c'est qu'il fui le fidèle compagnon de saint Paul, dont je 
vons raconteraila conversion miraculeuse, un peu plus lard, 




LES ACTES DES 
et qu'il eut en outre le bonheur d'être aimé tottl parti 
menl de la Sainte 1 i v.:: , 

LAimie, Grand'iQère, n'y a-t-il paa à Rome un portrait 
de la Sainte- Vierge peint par saint Luc, et qui est dans la 
cîmpeUe Borghèse àSainte-Marie-Majeareî 

Grami'mèhe. Oui, ce, poitrail est, dit-on, peint 'par saint 

Luc... 

Lolîs. Comment? saint Luc savait peindre? 

Giukd'kère. On sait qu'il peignait; on croit savoir qu'il 
était de plus médecin très-habile. Mais il n'est pas certain que 
ce tableau soit de saint Lue. Ce qui est tout à fa incertain, c'est 
que ce tableau est une des images de la Sainte-Vierge qui a 
l'ait le plus de miracles et qui est la plus vénérée par les 
lidéles. 

Elisabeth. Avez-vous vu ce portrait, Grand 'mère? Il doit 
être magnifique. 

Giusd'mêbe Oui, je l'ai vu, mais il est tellement noirci par 
le temps que je n'ai pu rien distingue)'. Et à présent que 
nous connaissons l'auteur des Actes des Apôtres, nous allons 
commencer à connaître son livre qui est un des livres inspirés 
de la Sainle-Écriture. 

Hesiu. Qu'est-ce qu'un livre inspiré? 

Grm;dVère. Un livre inspiré est un livre que le Saint-Esprit 
a dicté intérieurement, soit à un Propbête, soit à quelque 
autre saint homme, et qui, par conséquent, ne dit rien que la 
vérité. 

Louis. Comment sait-on qu'un livre est inspiré? 

GitATTOMÈiiE. On ne le sait que par l'enseignement de l'Église; 

or, l'Eglise, toujours éclairée par le Saint-Esprit, a décidé que 
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es \i nu des Ipûtbbs étai) un livre inspiré aussi bien que tes 

El LKOILBS. 

Saiui l.n- dll done que ÏAsca-Cmuer, avant de quitter te 
monde, apparut aux Apôtres el aux disciples pendant quarante 

mus, mangeant avec eux. 

Jacques. Pourquoi mangeait-il avec eux? Il ne devait plus 
voir jamais faim puisqu'il était ressuseiuJ et qu'il avait 
prouvé qu'il était la lion Dieu? 

Grxnd'mèhe. Noire-Seigneur mangeait avec eux pour leur 
1 1 ri ii 1 ver avec plus de certitude qu'il était bien vraiment res- 
Buscité, que son corps ressuscité était son vrai corps et qu'il 
émit près d'eux, homme et Dieu tout à la fois, comme avant 
sa mort. 



II 



ASCENSION DE NOTRE-SEIGNEUR. 



Les Apôtres et les disciples qui se trouvaient un jour avec 
Pïatre-Setgneoï avant son Ascension 

Aajusn. Qu'est-ce que c'est Ascension, Grand'mère? J'ai 
oublié, 

Gsjhdm&bs. Ascension veut dire, qui monte. On appelle fête 
Ucbhsioh, le jour où Noire-Soigneur est remonté au Ciel. 

J.icul'ës. Je trouve qu'on n'aurait pas du foire une fêta de ce 
Jour, où Nôtre-Seigneur nous a quittés poux toujours; c'était 
fort triste, au oontraire, 






LES ACTES DES APOTRES, 

Cum/^ku-. L'Êgîîsea très-bien fait, cher enfant, parce que 
,.,-. jour terminai! ta mission de Nôtre-Seigneur en ce monda 
ri achevai) l'œuvre de la Rédemption.... 

Loris. Qu'est-ce que c'esl que Rédemption? 

Gdahd'mkjie. Rédemption veut dire rachat. Noire-Seigneur 
avait racheté les hommes de la puissance du démon, on payant 
notre salut et notre bonheur éternel par les souffrances de 
toute sa vie, et surtout par celles de sa Passion et de sa mort. 
Après sa Résurrection, sou œuvre, la Rédemption des hommes, 
ne l'ut tout à t'ait accomplie que lorsqu'il eut apparu assez de 
fois aux disciples pour les convaincre tous parfaitement de sa 
Résurrection. 

Et j'achève de répondre à Jacques, en disant que Notrc- 
Seigneur, tout en remontant au Ciel, ne nous quittait pas; il 
reste et restera toujours avec nous comme il l'a dit lui-même 
dans l'Évangile : « Je serai avec vous tous les joubs, jusqu'à 

LA KIN DES SIÈCLES. B 

11 reste avec nous par sa grâce dans nos cœurs, et par le 
Sacrement de l'Eucharistie que je vous ai expliqué dans l'Évan- 
gile. Et puis, dans les fêtes de Notre-SeigneuTj il ne s'agit pas 
seulement de nous, maie encore et surtout de lui. Or, son 
Ascension a été son jour de triomphe, C'est donc réellement 
un jour de fête que celui où Jésus-Christ, notre Dieu, notre 
Père, notre Frère, notre Sauveur, termine l'œuvre de notre 
salut. Je reprends mon récit. 

Les Apôtres demandèrent à Nôtre-Seigneur : Est-ce dans le 
temps lui nous serons baptisés dans l'Espril-Saint que voue 
rétablirez le royaume d'Israël? 

Jésus leur répondit : Ce n'est pas à vous de connaître les 
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moments que le Père a réserva pour «a puisnance. Maie vous 

ez ta ve ■■ '■ a dire la Ebroe) de l Esprit-Saint cpii 

vtendre en vous, et voos serra mea Èèmoins en Jérusalem, 

toute ta Judée, et en Samarie ot jusqu'au* extrémit 
ta terre. 

r ii parlant ainsi, Notre-Seigneur étendit les mains sur eux, 
et jn'iidîtn! qu'il les béniasait, les disciples te virent -'■ 
rare le Ciel, et une nuée l'enveloppa et te cacha à leurs regard*. 

Jeanne. Comme ila oui. dû être tristes en voyant 
gaeur disparaîtra à leurs yeux ! 

Vaueshsb. Et sans pouvoir l'arrêter ni le rejoindre'. 

GBXtm'vÈRB. Certainement qu'ils ont eu beaucoup de peine 
de leur séparation extérieure avec leur lion .\laliiv, mais ils en 
ont eu encore plus de joie, parce qu'ils avaient un grand 
amour pour Notre-Sei^neur et qu'ils étaient heureux de sa 
gloire. Et puis ils avaient déjà assez de foi pour comprendre 
que la mission de No ire -Seigneur, comme homme, était finie 
et crue c'était ;ï eus qui] confiait le soin de le faire connaître 
dans le monde entier. 

Hksrictte. Pourquoi, Grand 'mère, dites-vous qu'ils avaient 
assez de foi? Est-ce qu'ils en ont eu davantage plus tard? 

Grjuto'kèsb. Oui, sûrement. Quand le Saint-Esprit est des- 
cendu sur eux, ils ont reçu lo don d'une foi parla iti 1 et de la 
: oses de ]>u:i: : ils <>i, tout compris i.'i tmil cru. 

Louis. Pourquoi le bon Dm leur a-t-il donné toal cela et 
pas à nous? Je trouve que ce n'est pas ju 

Gaunt'Kfeu . Cher petit, le bon Dieu, dont la Justice égale ta 
bonté, ne peut jamais rien (aire que de très-juste. Il tu 
rien à personne : et s'il donna pi i anaqu'aus autres, per- 
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sonne n'a te droit de réclamer. En second lieu, les grâces 
extraordinaires que les Apôtres ont reçues, leur ont été données 
bien pins pour nous que pour eux-mêmes, Enfin, chargés de 
prêcher l'Évangile à tous les hommes, les Apôtres avaient 
besoin d'une force et d'une foi extraordinaires pour consacrer 
leur vie à de ai rudes travaux ? 

VJutENraE. En quoi étaîent-ils rudes? 
Giusd'mère. lis étaient rudes, parce que pour faire connaître 
Jéscs-Ciuust dans le monde, il fallait d'abord supporter de 
grandes fatigues pour parcourir des pays éloignés; il fallait 
avoir le courage de tout quitter, de braver les dangers de toute 
espèce, d'aller partout sans soutien;, sans moyens d'existence; 
il fallait braver les persécutions des ennemis de Dieu, les 
souffrances de la prison, les tortures et môme une mort 
cruelle comme vous le verrez plus tard. Les Apôtres et les 
disciples devaient prêcher la charité à des hommes durs, 
égoïstes et avares; l'humilité, à des hommes remplis d'orgueil 
et qui ne cherchaient que les honneurs et la gloire; l'amour 
des privations et des souffrances, à des hommes qui ne vi- 
vaient que pour le plaisir et les richesses; le pardon des 
injures, la honte et la douceur, h des méchants qui ne son- 
geaient qu'à se venger et à opprimer les faibles. Vous pensez 
bien que ces conseils devaient irriter ceux qui ne voulaient 
pas les suivre, ni changer de vie. 

Voilà pourquoi le bon Dieu a envoyé à ses Apôtres des 

grâces extraordinaires qu'il ne nous accorde pas, à nous qui 

n'avons heureusement pas de si grands obstacles à surmonter. 

Pendant que les Apôtres elles disciples regardaient encore 

la nuée dans laquelle avait disparu Notre-Seigneur, ils virent 
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nui, a ciiiiji devant i'iix ilcux hommes, debout, vêtus de blanc, 

qui leur dirent : 

« Hommes de Galilée, pourquoi rout /vous lu, regar- 
dai)! po haut? C« Jésus qui est monté au Ciel en votre présence 
m redescendra de même ici que tous l'avez vu monter, 

IIame-Tiiéiièse. Comment: lien redescendra ÏOuand doncï 
GsAS'o'îiiaB. Nbtre-Seigneur descendra sur la terra, sree 
tous si- \nuvs, dans Ion Le sa majesté, à la fin du monde. 
C'csi ré qu'on appelle h sefand avènement de jÉeus-CfraisT. Il 
est de foi que Natre*Seigneur reviendra de la sorte: il appel- 
lera à lui tous les bons, et, il repoussera loin de lui tous les 
méchants, c'est-à-dire ceux qui sont morts en état de péché 
mortel. 



III 



MATTHIAS EST NOMMÉ APOTRE TOUR REMPLACER JUDAS. 



Alors, les Apôtres et les disciples descendirent du moût 
des Olhiers et revinrent à Jérusalem. Étant entrés au Cénacle 
(m Notre-Seigneur avait fait avec eux la sainte Cène.... 

ÀnsiAM/. Qu'est-ce que c'est la sainte Cène? 

Gramd'heîœ. Tu as oublié ce que nous avons vu dans 
l'Évangile, que la sainte Cène était le dernier repas que lit 
Notre-Srinneur avec ses Apôlrc.-, rivant sa Passion, el que dans 
Cï repas il institua le Sacrement de rKucliarislic. 
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Armani*. AU I oui ; je me souviens. 

GtusD'siÈiiE. Les Apôtres montèrent au Cénacle où se réu- 
nirent Pierre et Jean, Jacques et André, Philippe et Thomas, 
Barthélémy et Mâttïiéu > JseÇQÊS fils d'Alpbée, Simon et Ju- 
das fils de Jacques. 

J,u;di'es. Comment ce coquin de Judas était-il là, puisqu'il 
était mort après atoir trahi le bon Jitsi;s? 

Ctum/sÈltE. Ce n'était pas Judas lits de .Jacques qui avait 
trahi Noire-Seigneur, mais Judas Iscariotc. Pour distinguer le 
Imu du mauvais, on ne l'appelle plus .Iwlnx, mais Jei>k ou 
bien encore TitAitÉE; c'était un surnom qu'on lui avait donné. 

Jacques . Comment comple-l-on douze Apôtres, puisqu'il 
n'y en avait qui; onze depuis la trahison du méchant Judas? 

GTiAND'MÙi'.n, Aussi il n'y en avait que onze dans ce moment- 
là; plus tard, les Apôtres en élurent, un douzième, comme 
vous le verrez tout à l'heure. 

Louis. Qu'est-ce que c'est élurent? 

Grand' si ère. Elu veu t dire t/uj isi . 

VjULEwroœ. Et comment fait-on pour étire? 

Giund'hèiu:. Chacun écrit le nom de celui qu'il a choisi. 
On compte celui qui a le plus de voix et c'est celui-là qui 
est, élu. 

Les Apôtres étaient clone tous réunis avec la Sainte-Vierge 
Marie, Mère de ïéscs, avec les saintes femmes et avec les pa- 
rents de Jésus. 

Saint Pierre , se levant au milieu des disciples qui étaient 
au nombre de cent vingt environ, leur parla à peu près 
ainsi : 

«Mes frères! h'Esprit-Saint a parlé par ia bouche du Roi 
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David qui a prédit que .Imlns trahirai! Jf.st/s, cl. qu'il serait û 
la têlo tic ceux qui viendraient aaiâîr noire Maître. Ce Judas 
riait compté parmi nous; il était le douzième Apôtre. Il a 
acheté un champ avec l'argent de sa trahison; il s'est pendu 
dé désespoir dans ce môme éhamp ; non ventre s'est crevé par 
io milieu et toutes ses entrailles se sont rëjpandnes sur ia 
terre, » 

Lovis. Pourquoi donc son rentre a-t-il crevé V C'esi ter- 
rible t 

Grand MÈntt. Sans doute, c'est horrible] mais tout était 
horrible en cet homme. Son ventre s'èsl ouvert par suite 
d'une malédiction particulière de Die», car habituellement le 
ventre des pendus ne crève pus. Lïimo de Judas était du reste 
encore plus horrible que son corps. 

« Tous ies habitants de Jérusalem ont su ces choses ; ils 
uni appelé ce champ : Haceldasia, c'est-à-dire Champ <lu mm y. 
Je'dLs donc, que nous devons choisir, pour le remploeer, un 
de ceux quî ont déjà été avec nous tout le temps que le Sei- 
gneur Ji':sus a passé parmi nous, depuis sou baptême par 
Jean -Baptiste jusqu'au jour où il nous a été enkvé pour 
mon le? dans' le Ciel. Qu'un de ceux-là devienne avec nous le 
témoin de sa Insurrection, » 

Et ils prirent deux des disciples qui avaienl toujours suivi 
Jésus; l'un appelé Joseph, le Juste; et l'autre, Matthias. 

Et tous se mirent à prier, disant : 

« Seigneur, vous qui connaisse, les cœurs de tons, mon- 
trez-nous qui de ces deux vous avez choisi pour recevoir le 
Ministère et l'Apostolat dm [uni l'indigne Judas est sorti pour 
aller dans son lieu. » 
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16 j. \ „ nnYst-ce crue c ' cst MinU- 

H****** Grand mère, qu est ce q 

lèfe? ■ ■ On nmelte Minière, on office, un emploi. Le 
G T T.t S L chargé 1, rempli fcluto, 

Minislel , ont ^T j^^ m courant le 

G,,AM> T \ L s C'est l'Apostolat qui douuât m Apn- 
Ministère des Apures. C«t ^ 

tres le droit d'enseigner tous les bommes 

^^rA^P-v.enteon.manderlesApùtres.ns.a.nt 

L^ Q-Bd donc Notre-Seigneur leur a-L-d donne ce 
P T^W.C est quand Uleur a dit:, Réelle Sain, 
Fsprit De même que mon Père m'a envoyé, nro, je vous en- 
2 Allez donc. Enseigne, tons les peuples; Lapées an 
corn du Père, du Fils et du Sainl-Espn., et apprenez-leur a 
observer mes lois. PrOebez l'Évangile à toute créature. Cdu, 
qui vous croira sera sauvé- celui qui nc>us croira pas sera 
condamné. Celui; qui vous écoute, m'écoute. Ceku .qui vous 
méprise, me méprise. Et voici que je suis avec vous jusqn a la 
fin du monde, » 
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Lmas. Grarïd'riiire, dans i|iit'l lieu est allé Judas? Saint 
Pîi'i'iv tlit. qu'il est allé dan» son lieu. 

Gilaiïd'mèhk. I,o lieu du malheureux i;t. infime Judas ftsl 
IYii'Vt niï il sYsl précipité en se t.tinnl,iin lieu rie h: repi'utii 
el de compter sur la misérreoHle de son bttn Maître. 

Aiîsakd. Grand'inère, vous voyez que <:e n'est pas moi qui 
parle: ils vous interrompent tous; et moi, pauvre petit, tout 
jeune, je ne dis pas un seul mot. 

Guand'mùiie, l'embrassant. Mon pauvre petit, tu peux parler 
comme les autres; quand lu ne comprends pas, tu fais très- 
hicD de demande!' comme les antres. 

Ân>iAND. Bon , alors je demanderai comme pour l'Évan- 
gile. 

Grand'iuère, Certainement, cher enfant. Mais continuons 
l'bistoire des Apôtres. 

Quand Pierre eut fini sa prière, ils commencèrent à écrire 
le nom du disciple qui devait Être choisi pour remplacer Ju- 
das, et le sort tomba sur Matthias. 

AnjiANB. Est-ce qu'il a été content? 

Guasd'mèhf;. Cher enfant, je n'en sais rien; mais il a dû 
être heureux de partager les travaux et les dangers des onze 
Apôtres. 



< êrj^ 



LES ACTES DES APOTRES. 
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IV 



LA DESCENTE DU SAINT-ESPIUT. 



Giund'mère. Lorsque arriva le jour désigné par Notre- 
Si/igneur, pour la Pentecôte, les Apôtres et les disciples se 
trouvant tous réunis dans ie même lieu.... 

Armand. Quel lieu? 

GiuMniÈnE. La salle du Cénacle où demeuraient la Sainte- 
Vierge et les saintes femmes et où ils se réunissaient tous 
our prier. Étant donc tous réunis, ils entendirent soudain.... 

Armand. Qu'est-ce que c'est: soudain? (Henriette regarde 
Armand avec indignation.) 

Grand mère. Soudain veut dire, tout d'un coup. Ils enten- 
dirent un grand bruit venant du ciel, comme un vent impé- 
tueux. 

Armand. Qu'est-ce que c'e3t : impétueux.? (Henriette xe con- 
tient avec peine.) j 

Grand 'mère. Impétueux veut dire, très-violent, très-fort. 
Et il remplit tonte la maison. Et ils virent apparaître comme 
des langues de feu, qui, se séparant, s'arrêtèrent sur chacun 
d'eux. 

Marie-Thérèse. Ça a dû les brûler. 

Grand'mère. Non, parce que ce feu n'était pas un feu 
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qui brûle, ruais seulement iiiic inarque < ■ >. 1 1- 1 ■ i < ■ 1 1 1 -c - de fauiMUr 
b! du zèle que le SiiinL-lisjii'ii. faisait tralrer dans luurs 
cœurs. 

Louis. N'était-ce pas tout simplement le tonnerre? 

Giund'mèhk. Non, mon enfant, Les Apôtres et les Juifs de 
Jérusalem savaient bien te que c'était qu'un orage cl ce qu'é- 
tais lo tonnerre, Le livre tics Actes nu parle pas d'orage; 
il raconte au contraire ce qui s'est passé au Cénacle connue 
un prodige extraordinaire que les Apôtres, les diseipïcset 
les Ittïfe eux-mËmes regarderont tous comme un miracle évi- 
dent. C'était l'accomplissement solennel de la promesse laite 
par le Sauveur nu moment de l'Ascension : 

Allez à Jérusalem et attendez-y le Saint-Esprit que je vous 
enverrai au nom de mon Père. 

Le Saint-Esprit lui-même, troisième personne de la Sainte- 
Trinité, descendit alors sous cette forme de langue de l'eu en 
saint Pierre et dans les autres Apôtres. Ulcur donna toutes les 
grâces du bon Dieu, la parfaite connaissance des mystères île 
la religion, la force d'accomplir parfaitement la mission dont 
Noire-Seigneur les avait chargés. Il les rendit ainsi infaillibles, 
c'est- à-dire, qu'en prêchant la foi, ils ne pouvaient plus se 
tromper. 

Les Apôtres furent donc tous remplis du Saiul-Ësprit; ils 
commencèrent à parler miraculeusement plusieurs langues, 
selon que le Saint-Esprit leur donnait la facilité de les parler 
el de les comprendre. 
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ïrakdmère. Il y avait à Jérusalem des Juifs de tous les 
pays. 

Le bruit extraordinaire qui avait ébranlé le Cénacle au mo- 
ment de la descente du Saint-Esprit attira aussitôt une grande 
foule de peuple; et en entendant parler ainsi toutes les langues, 
ils étaient dans la stupéfaction. 

Tous s'étonnaient et admiraient, disant: 

Ces hommes qui parlent ici, ne sont-ils pas tous Galiléens? 
Et comment se fait-il que nous les en lendons parler chacun la 
langue du pays où nous sommes nés? Parthes, Medes, Arabes, 
Égyptiens, Grecs, Romains, etc. ? Nous les entendons chacun 
parler en notre langue des merveilles de Dieu, 

Louis. Mais comment cela se Taisait-il, Grand'mère? 

GftAKD'MÈitE. C'était un grand miracle, cher enfant; le pre- 
mier miracle public des Àp6tres depuis qu'ils avaient reçu le 
Saint-Esprit. 

C'était le premier grand miracle par lequel le bon Dieu vou- 
lait montrer aux hommes que l'Église est Divine et que sa 
puissance ne vient pas des hommes. 

Elisabeth. Comment les Apôtres avaient-ils le courage de 
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parler en publie à Jérusalem où Nolrc-Scigncur avait lanl, 
i l'eu ti omis? 

(Iiumi'mèuk, Nouvoao miracle du Ssint-Espril. Ces hommes 
si timides, si craintifs, qui se sauvèrent loua quant.! ils virent 
leur Divin Maître arrêté par les soldats, et (j uï restèrent cachés 
pondant sa Passion el intime après sa mort, ces bommoa 'pu 
s'obstinaient à ne pas croire à !a liésurreetton, cessèrent tout 
à coup d'avoir peur. Malgré Vil aie el les Romains, malgré 
Caïpiie et les Princes des prêtres, maigre les Scribes et les 
Pharisiens, ils parlèrent hardiment sur les places publiques 
el proclamèrent la Divinité de Jûsus-Cmiisr. 

Les hommes qui les écoulaient parler, s'étonnaient, admi- 
raient et se demandaient les uns aux autres : 'Ju'esl-ee- que ce 
peut être? 

Mais d'autres se moquaient deux el i lisaient : Ils sont ivres. 

Alors saint Pierre se levant, entoure des onze Apôtres, 
éleva la vois et leur parla. 

Jacques. Je remarque que c'est toujours saint Pierre qui 
parle; pourquoi ne laîsse-l-tl pas parier les antres? 

Gram>'sère. Parce que c'est lai comme chef de l'Eglise qui 
doit parler, commander et défendre les siens quand on les 
attaque. On accusait les Apôtres d'être ivres ; il se leva pour 
défendre les siens, qu'il devait diriger et protéger par l'ordre 
de son Divin Maître. C'est ce que l'ail encore dans l'Église 
notre Saint-Père le Pape, successeur do saint Pierre et chef 
des KvÈques. 

Voici donc ee que dit saint Pierre: 

« Hommes de Judéej et vous tous habitants de Jérusalem, 
sachez ceci el que vos oreilles reçoivent mes paroles. » 
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buis. QtiVsl-ce que ça veut dire? 

Gfunh Nf;i:r:. Cela veut dire: Écoutez et croyez ce crue je vais 
unis dire. » C^ux-ci ne sont pas ivres comme vous le pensez; 
ar il n'est r|iie lu troisième heure du jour. » 

T.ons. Qu'est-ce que cela prouve? Est-ce qu'on n'a pas le 
temps de s'enivrer jusqu'à trois heures de l'après-midi? 

Gïund'hêrë. La troisième heure dont purin saint Pierre 
peut dire neuf heures du malin; comme je vous l'ai expliqué 
dans l'Évangile, les Romains et les Juifs avaient différentes 
manières de compter les heures. 

Loris. Mais, Grand'mèic, même avant neuf heures, on a 
bien le temps de s'enivrer, 

Grand' mère. Certainement. Mais, chez les Juifs, l'usage 
général c'ait de ne rien boire m" manger avant midi; c'est à 
cela que saint Pierre veut faire allusion. 

Saint Pierre continua en leur citant les Prophètes et en leur 
rappelant que Dieu avait prédit par ses Prophètes qu'au temps 
du Messie , le Saint-Esprit serait donné à tous les hommes, 
sans distinction de Juifs ni de Païens. Que les envoyés du 
Messie prêcheraient et enseigneraient la vraie religion à tous 
les peuples, qu'il se ferait alors de grands miracles et que 
quiconque croirait et adorerait le MnssiEj le Christ, le Seigneur 
Dieu serait sauvé. 

Henri. Grand'mère, je ne comprends pas bien pourquoi 
saint Pierre dit tout cela et pourquoi il parle des pro- 
phéties? 

Ghanikhèihy. Parce qu'il veut montrer à ceux qui écoutaient, 
que les disciples qu'ils accusaient d'être ivres, n'inventaient 
rien, mais expliquaient les prophéties que le Saint-Esprit leur 
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avaîi rail connaître el comprendre] el qu'en expliquent cet 
prophéties, il leur ferai! voir que ce Jésus que les Juifs avaient 
lait mourir , était le Messei , le Sauveur «lu monde, le Dœu 

qu'ils tlt'v;iii'iii adore! , 

Hommes d'Israël , continua eainl Pierre, écoutez ces i»arn- 
les: Jtsus de Nazareth, qui a l'ait les miracles et les prodiges, 
dont vous aveu tous eu connaissance, ce Jésus que vous avez 
mis à mort, le crucifiant par les mains de Pilate, Dieu l'a 
jsi'itë et l'a fait son égal. El nous sommes tous témoins 
de sa Résurrection. 

Pierre leur parla longtemps de toutes ces choses que je 
vous ai redites en partie.,.. 

lEUUts. Pourquoi pas tout, Grand'mcrc? 

Giuht/wèbe. Parce que vous n'auriez pas compris , mes 
chers enfants, du moins les petite. 

Casuli.k. Moi aussi, Grand'mère, quoique je sois la plus 
grande, je sais Lien aise d'entendre vos explications; elles me 
font bien mieux comprendre ce que je ne comprenais qu'à 
moitié. 

GttAKu'iiÈivïL. Et tu liras les livres saints avec plus de profit 
à l'avenir, chère enfant. 

Quand Pierre eut fini de parler, ceux qui l'avaient entendu, 
touchés par le Saint-Esprit, se sentirent tout émus et repen- 
tants, et ils dirent à Pierre et aux autres Apôtres: 

« Que devons nous faire? » 

Faîtes pénitence de vob péêbéSj leur répondit. Pierre; et que 
mu de vous soit baplisé au nom de J&ss-CsbiSI , > 
mission de ses péchés. Et vous recevrez le don de l'Bsp rit- 
Saint, 
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Ou'cet-co que c'est : Rémission? 

Giundmèbb. Rémission dus péchés veul dm' . uliisi, 

quand on dit : remettre une dette, cela veut dire effacer une 
dette comme si elle était payée. Notre-Seigneur a payé nos 
dettes par sa Passion et par sa mort, mais à la condition que 
nous nous repentirions de nos péchés et que nous serions 
baptisés. 

Yalentinb. Pourquoi faut-i[ être baptisé? 

GbaWmèbe. Noire-Seigneur Jésls-Cubist l'a ordonné. Le 
baptême est le signe du Chrétien; l'eau du baptême accom 
pagné du Saint-Esprit efface les péchés et nous permet de 
profiter de la Rédemption de Notre-Seigneur Jésos-Chhjst. 

Saint Pierre continua à les exhorter et à leur commander 
de sauver leurs âmes au milieu des méchants qui les entou- 
raient. Et il y eut ce jour-là environ trois mille hommes qui 
crurent à sa parole et qui reçurent le baptême. 

Remarquez, mes enfants, que ce fut là le premier sermon 
qui ail été prêché dans l'Église catholique. 11 est prêché par 
le premier Pape, en présence de tous les Apôtres qui repré- 
sentaient là les Évêques; en présence de soixante-douze dis- 
ciples qui étaient les premiers prêtres; en présence de la très- 
sainte Vierge, Mère et Reine de l'Église. 

Les nouveaux Chrétiens se mirent tous à vivre très- sainte- 
ment; ils communiaient tous les jours, et persévéraient dans 
la prière. Ils ne faisaient tous qu'un cœur et qu'une âme, et 
ils obéissaient à saint Pierre et aux Àpûtres. 
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VI 

IL FAUT PRIER POU II LES MEFIANTS ET AVOIR 
DE LA CHARITÉ PODfi TOUS. 



Gii.vMi'jiÉnF.. Les Apôtres faisaient beaucoup de prodiges etdé 
ininiclcs dans Jérusalem et toute la ville était dans la crainte. 

Jacoues, Mais pourquoi on L- il s (ou jours peur ees médian!* 
Juifs? De quoi ont-ils pfetffï 

Grand 'série. Ils avaient peur, précisément parée qn il* 
étaient méchants, comme lu le dis très-bien. Lesmiracles an- 
nonçaient la puissance de Dieu à laquelle ces méchants sen- 
taient ne pas pouvoir échapper. Et ûs avaîeat peur d'être 
punis, car ils sentaient aussi qu'ils étaient coupables ut qu'ils 
méritaient une punition. 

Jeanne. Mais pourquoi ne se corrigeaient-ils pas? 

Grand hèhe. l'aria même raison qui lait qu'un voleur con- 
tinue à voler, quoiqu'il ait peur des gi-udarnus et qu'il 
sache très-bien que si les gendarmes le prennent, ils le mène- 
ront en prison pour être jugé cl condamné. Tous les niée liant s 
l'ont (!(( même; ils savent qu'ils l'ont, mal, qu'ils seront punis, 
et ils continuant à mal Taire. 

Henriette. C'est liien bête. 

Guano' si ère. Oui, c'est bêle et triste du préférer le démon 
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au bon Disr, d'écouter les conseils du déuion qui mènent à 
l'enfer, au lieu de suivre les conseils de notre bon Sauveur 
qui mènent au paradis. 

li'us.uHvni. Mais comment faire, Grand'mère, pour leur dé- 
montrer combien ils sont bêles? 

Grakd'mèiu:. Il n'y a qu'un moyen , chère enfant; c'est de 
prier beaucoup pour eux cl leur donner de bons exemples. 

Jeai^e. ,1c prierai tous Jes jours, Grand'mêre , pour ces 
pauvres méchants; ils me Font pitié. 

Graku'hèke. C'est un Lrès-bon sentiment, elièrc petite; la 
charité est fa vertu qui plaît le plus au bon Dieu. 

Valentine. Alors le bon Dieu doit délester la méchanceté. 

GnAKD'siÈin:. Certainement; aussi la loi nous apprend que 
le bon Dieu punit Ircs-scu'irmenl dans l'autre monde les 
gens qui ont été durs, qui ont l'ait pleurer eaux auxquels ils 
avaient droit de commander. 

Vale^tike. Yois-Li, Loulou, qu'il ne faut pas me faire pleu- 
rer; hier, tu n'a pas voulu me pîfter ton couteau et tu m'as 
donné un coup de poing. Tu sais comme j'ai pleuré. 

T.ons. Et toi, donc, lu m'as griffé; j'ai pleuré aussi, 
moi! 

GiiAHD'uÈnE, souriant. Ce n'est pas ce genre de méchan- 
ceté, mes chei's petits, qui déplaît tant au bon Diel. Vous 
vous disputez, vous vous mettez en colère et vous avez grand 
tort; mais après, vous vous embrassez et vous vous aimez 
beaucoup. Ce n'est pas là la méchanceté et la dureté d'un 
chef, d'un maître, qui a tout pouvoir sur ses subordonnés. 

Amusd. Qu'est-ce que c'est : subordonnes? 

GriA.N'DMÉitE. Subordonné est celui qui est obligé d'obéir, 
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mi niinmi' soldai, on comme ouvrier, ou utfflilic serviteur. 
Continuons nus Actes des Apétrea. 
Tous ces Chrétiens ne faisaient qu'un par le cœur; tout ce 

qu'ils avaient Était en commun. Lob riches vendaient volon* 
teîremeol ce qu'ils avaient cl partageaient leurs liions avec 
les [lauvres, selon les liesnins de chacun. Tous lesjOurs aussi 
ils persévéraient dans la prière, se réunissant clans le Tem- 
ple...- 

Henri. Comment? le temple des Juifs? Ils devaient avoir 
peur des Pharisiens et des méchants qui avaient fait mourir 
Notre 'Seigneur. 

GniMi'jii':»L*. Depuis qu'ils avaient reçu le Saint-Esprit , ils 
n'avaient plus peur de rien ni de personne; leur devoir était 
de l'aire connaître et aimer Kotre-Seigneur; ils remplissaient 
ce devoir en toutes occasions et de toutes manières, ne crai- 
gnant plus les moqueries ni les persécutions. D'ailleurs le 
Temple, dont le parvis était immense, était le lieu de prière 
pour tout le inonde. 

Ils priaient et ils prenaient leurs repas en commun., vivant 
comme des frères, avec la joie et la charité au fond de leurs 
cœurs, louant Dieu, admirés et aimés du peuple. Aussi cha- 
que jour le nombre des Chrétiens augmentait. 
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CiUËEUSÛX DU PERCLUS, 






Grand mère. Un jour , Pierre et Jean mon taie a t au Temple 
i l' heureUe la prière, vers la neuvième heure. 

Lol-is. Pourquoi montaient-ils? 

Grand' mère. Parce que le temple de Jérusalem était bâti 
sur la montagne de Sion, le lieu le plus élevé de la ville. 

Armand. Quelle heure est-ce, la neuvième heure? 

Grand'mère. La neuvième heure est, comme je vous l'ai déjà 
dit, trois heures de l'après-midi. C'était la neuvième heure de- 
puis le lever dujouij c'est-à-dire depuis six heures du matin. 

J'ai dit que Pierre et Jean montaient au Temple pour la 
prière. El pendant qu'ils montaient, on portait un homme 
perclus depuis sa naissance.... 

Lotis. Qu'est-ce que e est ; perclus? 

Grato'hère. Perclus veut dire qui ne peut pas se servir de 
ses membres; les jambes sont trop faibles et trop tortues 
pour soutenir le corps; les bras et les mains n'ont pas la 
force de porter des choses un peu lourdes. Et ce pauvre 
homme était dans ce triste état. Et chaque jour on le portait 
à la grande porte du Temple, appelée la Belle-Porte, pour 
qu'il demandât l'aumône à ceux qui entraient. 
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Cel homme, voyant arriver eniriit Pierre <:t saint Jean, Irur 
demanda l'aumône. 

Pierre et Jean le regardèrent; et Pierre lui dit : 

« llegarde-nous, » 

Et l'homme les regardait, espérant qu'ils lui donneraient 
quelque cl i ose. 

Biais Pierre lui dit: 

« Je n'ai ni or ni argent à te donner; mais eeque j'ai, je te 
le donne : Au nom de Jésus-Christ de Nazareth , lève-toi et 
marche. » 

Et prenant la main droite du perclus, il le fit lever; 
aussitôt les jambes de cet bomme ainsi que son corps s'affer- 
mirent; et se levant, il marcha. Il entra avec eux dans le Tem- 
ple, marchant, sautant et louant Dieu. 

Cahille. Jl me semble, Grand'mère, que ce n'était pas très- 
respectueux de sauter dans le Temple. 

Grand'mèrs. C'est vrai, chère enfant; mais il faut dire, pour 
excuser ce pauvre homme, qu'il se sentait si content, si heu- 
reux de se trouver guéri, qu'il était comme fou de joie. Cet 
homme louait Dieu du miracle dont il avait élé l'objet. Sa 
reconnaissance bruyante altira l'attention de ceux qui allaient 
et venaient, et fit remarquer davanlage le pouvoir miraculeux 
de saint Pierre. 

Tout le peuple reconnut aussi tôt le pauvre perclus qui jadis 
élail toujours étendu près de la Belle-Porte pour demander 
l'aumône. On fut slupéfaît de cette guéïison miraculeuse. Et 
comme le perclus tenait par la main Pierre et Jean, qu'il ne se 
lassait pas de remercier, personne ne put douler que ce ne fût 
eux qui eussent opéré ce miracle. Alors Pierre leur dit: 
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« Hommes d'Israël, pourquoi vous étonnez-vous, comme ei 
c'étail nous, qui par notre seul pouvoir, avions guéri cet 
homme? Ccsl au nom de Jésus, le Saint et le Juste , que voua 
avez renié, que voua avez fait mourir j que Dieu a ressuscité 
d'entre les morts et qui est avec Dieu, l'auteur de la vie, c'est 
par son nom et en son nom que nous avons rendu la santé 
parfaite â cet homme qui était perclus. » 
Henri. Comment Jésus est-il aveu Died, l'auteur de la vie? 
Giuxo'MÈRr;. Tu sais, cher enfant, que Notre-Seigneur tout 
étant vraiment hommi est aussi vraiment Dieu. Il est par 
conséquent le Créateur de toutes choses. Ainsi, à Bethléem, la 
Sain te -Vierge, en portant l'enfant Jésus, tenait dans ses bras 
son Créateur, son Dieu. Ainsi, encore_, êiu Saint-Sacrement, 
nous adorons non-seulement notre Sauveur, mais encore 
notre Créateur et noire Dieu. Jésus est avec le Père et le Saint- 
Esprit, le seul vrai Dieu vivant. 

SaintPierre prêcha longtemps, leur rappelant les prophéties, 
et leur démontrant que tout ce que Jésus-Christ avait accompli, 
avaitété prédit par les Prophètes; et que ce Jésus qu'ils avaient 
méconnu, était le Messie, le Fils de Dieu annoncé dès l'origine. 
De même que saint Pierre a le premier prêché Jésus- Ciiiiist 
et converti des âmes à la foi, de même il a été le premier à 
faire des miracles. Dieu l'a voulu ainsi pour honorer en sa per- 
sonne la dignité du chef de l'Église. 



C^Q^p 



lCTHS DES Al'tn 



31 



VI II 



S. PIERRE ET S. JEAN DEVANT LE GUANO CONSEIL. 



Grammère. Pendant çue Pierre parlait, des prêtres, des 
employés da Temple et des Saducéans arrivèrent. 

Ils furent très on enlère '1rs choses que Piem cl Jean en- 
seignèrent au peuple, et se jetant sur eux, ils les mirent eu 
prison jusqu'au lendemain, car it était déjà tard . 

Loeîs, Comment? lis mirent on prison ces pauvres Apôtres 
pour avoir fait un miracle et pour avoir parle de Notre- 
Seigneur. 

6ftAHt>'KËaa. Oui, mon cher enfant Ils firent pour les 
Apôtres comme ils avaient fait pour Noire-Seigneur; ils virent 
avec rage ce miracle et les nombreuses conversions qu'il pou- 
vait amener; et en effet, il y eut ce jour-là cinq mille hommes 
qui se convertirent. 

Le lendemain, les Pharisiens, les Princes des prêtres et les 

ISsribes s'assemblèrent pour délibérer sur ce qu'il fallail faire. 
Aune, prince des piètres, et Caïpbe, grand prêtre, étaient avec 
eut. 
Henri. Étaîent-oe le même Anne cl le même Caïphe qui 
avaient insulté et condamné Noire-Seigneur? 
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,,-ur les iru'i'ii (Sentiments de liainediabolique;ilsav;iietil 
espéré que l'ayant fait mourir, il ne serait plus question de 
lui H de bs doctrine, el ils étaient rarieux de voir ses envoyés 
continuer ses prédications et ses miracles et convertir des 
milliers de Juifechaque l'ois qu'ils parlaient en public, 

Madeleine. En effet , ils devaient être furieux; huit, mille 
hommes en deux prédications ! 

Pierre. El probablement que ces huit m ille nouveaux Chré- 
tiens en convertissaient d'autres à leur tour. 

GnATiD'siÈRE. Certainement , car ces nouveaux Chrétiens 
étaient pleins de zèle; tout remplis du Saint-Esprit, ils aidaient, 
les Apôtres à répandre la foi. 

C'est ainsi que nous devrions faire tous; nous devrions ne 
pas laisser une occasion de faire du bien à ceux qui vivent 
avec nous, et aider de la sorte nos prêtres à sauver lés âmes. 
TI y a malheureusement bien peu de Chrétiens assez fervents 
[>our le faire. 

Les ennemis de l'Église, étant donc réunis, firent venir saint 
?ierre et saint Jean. Et les plaçant au milieu d'eux, ils les 
iteiTOgèrent. 

« Par quelle puissance et an nom de qui avez-vous guéri 
cet homme perclus? » leur demandèrent-ils. 

Jacih'es. Les coquins 1 Comment osaient-ils le demander? 

Grand'mère, souriant. Tu as bien raison; mais de tout 
temps les méchants ont été impudents et hypocrites, comme 
ils le sont encore aujourd'hui. 

SaintFierre, rempli du Saint-Esprit, leur répondit que c'é- 
tait au nom de Jésus, leur divin Sauveur, qu'ils guérissaient et 
qu'ils enseignaient; il leur rappela les miracles qui attestaient 
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ta Divi ' Seigneur Jéses, les persécutions dont ment il 

était l'objet, les souffrances et la ri eruelle ;'i laquelle ils 

i'avaienl condamné, sa Résurrection çrn'ils avaient voulu ca 
mais dont les ; i milliers de Juifs avaient 

intoîns, par suite des nombreuses apparitions 'le Jéscs- 
Ciuust et destra Ascension aa Ciel dont plus de mille hommes 
pouvaient témoigner. 

Les Princes des prÉtres et les Pharisiens, voyant la tard 

Pierre et de Jean, et surpris de Leur éloquence, s'infor- 
mirent d'où ils venaient. Ils furent encore plus stupéfaits 

and ils surent que les Apôtres étaient des hommes simples 
et sans instruction. 

Voyant aussi debout, près d'eux, l'homme que Pierre 
et Jean avaient guéri , ils ne savaient que dire, lis leur or- 
donnèrent de sortir de la salle du conseil et ils se mirent 
à délibérer entre aux sur ce qu'il y avait à faire,, disant : 

a Que ferons-nous de ces hommes? L'n miracle connu de 
tous les habitants de Jérusalem a été fait par eus, et nous ne 
pouvons le nier, » 

JicorF.s. Comment? ils ont osé l'avouer? 

Grakd'mèhs. Il le fallait bien; comment faire autrement 
L'homme, paralytique de naissance étail là devant eux solide 
iur -'-s jambes. 

Ils ajoutèrent : « Pour que le bruit de ce miracle ne se ré- 
pande pas davantage parmi le peuple, défendons leur de parler 
à l'avenir an nom de ce Jésus. Effrayons les en les menaçant 
de punitions terribles. » 

Elisabeth, Mais pourtant, ils convenaient eux-mêmes que 
le perclus avait été guéri? Puisqn 'ât a onnaissaient le mira- 

a 
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cle île sain! Paul et tic saint Jean, comment pouvaient-ils 
s'einpêehejF de croire au pouvoir extraordinaire du nom de 
Kotrc-îSeigaeitr. 

Grandjièhe. Aussi le croyaient-ils , mais en conservant 
l'espoir de continuer à dominer le peuple el de conserver leur 
puissance. 

Celait l'orgueil de Satan qui remplissait leurs âmes el 
les rendai l indignes de la grâce de la foi . 

la foi est, en effet, une grâce que EteU donne aux hommes 
de bonne volonté , c'est-à-dire aux âmes droites et sincères; 
pour avoir la foi, il faut aimer la vérité. 

Le conseil rappela done Pierre et Jean, il leur défendit sous 
les peines les plus graves, de parler ni d'enseigner à l'avenir 
au nom de Jésus, 

Jëasne. C'était bien pénible pour ces pauvres Apôtres, 
auxquels iVotre-Seignaur avait ordonné de îe faire connaître 
au monde entier. 

Gp.axhhkbjï. Aussi n'eurent-ils pas peur des menaces des 
méchants Juifs et ils répondirent : 

« Voyez vous-mêmes s'il est juste devons obéir plutôt qu'à 
Dieu; nous ne pouvons pas ne point parler de ce que nous 
avons vu el entendu. « 

Alors le conseil les chassa avec de nouvelles menaces., mais 
ils n'osèrent ni les punir ni les garder en prison à cause du 
peuple qui se serait révolté, car tous savaient le miracle de 
saint Pierre et de saint Jean , et personne ne pouvait en dou- 
ter; le perclus avait plus de quarante ans el tout le monde 
dans Jérusalem le connaissait. 

C'est ici que eominencenl les persécutions de l'Eglise. Le 
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rewkb Pape est persécuté, onipiÏHtiMué ci iw.tmri- de mort 
dès qu'il jivoclio Jiïsfs (amisi, des qu'il fait du bien au nom de 
tsoB-CnnwT, Suint Pierre a donr t-iê le premier Pape persé- 
- 1 1 c ■. ■ et saint Jean, Ban Sdèle compagnon, partagea seBépreu- 
.niiiir l'ont fait depuis tous lesbimslivèquesqui partagent 
l'-s . uilVancea et les persécutions du Pape. 



IX 



UNION DES PREMIERS CHRÉTIENS. 



GiiAKD'siÈaE. Pierre et Jean , se trouvant libres, rentrèrent 
au Cénacle, et racontèrent à leurs frères ce qui était arrivé. 

El tous se mirent à prier, à louer Dieu, à le remercier d'a- 
voir délivré Pierre et Jean. Us résolurent de ne pas craindre 
les menaces des Pharisiens, de continuera braver leur colère 
cl à annoncer la parole de Dieu au nom de leur Seigneur Jésus. 
qui leur donnerait le courage et la force contre la fureur du 
ses ennemis. 

JteoiEs. C'est bien cela; c'est beau et courageux. 

Gra.nd'mèke. Aussi le bon Dieu les en récompensa; car 
aussitôt qulis eurent prié ainsi, Le lieu où ils étaient trembla ; 
ils furent tous remplis du Saint-Esprit» et ils annonçaient la 
parole de Dieu avec encore plus de furce et de puissance. 

Hsmurra. Pourquoi le Saint-Esprit est-il revenu une 






LES ACTES DES APOTRES. 
seconde fois, puisqu'il les avait déjà remplis la pCMHièW 

fois. 

Grand V te fois-ci ce n'était pas comme au jour de 

la Pentecôte, pour inaugurer solennellement le règne de 
l'Église ; c'était seulementune consolation et une grande grâce 
que Noire-Seigneur envoyait à ses fidèles. 

Louis. Qu'est-ce que c'est ; inaugurer? 

Grand'» ère. Inaugurer veut dire établir, déclarer qu'une 
chose commence. 

Et toute cette multitude n'avait qu'un cœur et qu'une 

âme,..- 

Armand. Comment? à eux tous ils n'avaient qu'un cœur et 
qu'une âme? Ainsi, quand l'un mourait, tous mouraient 
à la fois ? 

Grand mère, riant. Non, cher enfant; on ne parle pas du 
cœur de chair, nécessaire à ta vie du corps, en disant: un cœur 
et une âme. On veut dire que tous avaient les mêmes pensées 
de foi, les mêmes sentiments d'amour pour le bon Dieu, et 
pour les hommes; et tous n'avaient qu'une âme, c'est-à-dire 
le même zèle, le même désir de servir Jéscs-Ghrjst, le même 
courage pour braver les dangers. 

IIenhi. Tu demandes toujours des bêtises, Armand. 

Henriette. Tu as bien raison. Henri ; je ne disais rien, par 
douceur, mais je pensais comme toi. 

Armakd. Pas du tout, je ne dis pas de. bêtises; et j'ai bien 
fait de demander, parce que toi non plus tu ne comprenais pas. 

Henriette. AL! par exemple! 

Armand. Certainement; je l'ai vu à ta figure. 

Graud'hébe. Voyons, mes enfants, ne vous disputez pas et 
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continuez ;'i ilouiiuult'i ir que vous ne nuuprenc/ [i;«s. [,ea pe- 
tits rendent quelquefois service aui plus grands qui n'osent 
pas demander île peur tic paraître ignorants. 

1 miter. C'est liii-ti n:u ce que vous dites là, Grand'mêrej 
irms .-iii [.nuis ont souvent fuit des questions que 

j'aurais faites moi-même si je n'avais pas eu peur qu'on se 
moquât de moi. 

Grami'mèiie. Alors, mes chers enfants, tout est pour le 
mieux et nous allons continuer. 

Niuis parlions de l'union qui régnait parmi les Apôtres, les 
disciples et les nouveaux Chrétiens. Tous leurs biens étaient 
en commun, comme nous l'avons dit, et tous ne cherchaient 
qu'à augmenter le nombre des Chrétiens en racontant la vie 
de Jésus-Christ , en expliquant et surtout en pratiquant sa 
morale. 

Locis, Quelle morale? 

Giund'mère. La pratique de toutes les vertus chrétiennes ; 
la charité, l'humilité, ia douceur, la bonté, la patience, la 
complaisance, enfin tout ce qui rend les hommes agréables au 
jn mi Dœo et aux autres hommes. 

Tous les nouveau! Chrétiens apportaient aux pieds des 
Apôtres tout ce qu'ils possédaient, pour être partagé entre 
tous. 

Yalextine. Pourquoi mettaient-ils tout cela aux pieds îles 
Apôtres? 11 aurait mieux valu le mettre sur une table ou sur 
nue chaise. 

Gbui n'usas. C'est une manière de parler , chère enfant. 
Quand ou dit sir.TTtti: ai x piBDS, cela veut dire, en faire un don 
respectueux, un hommage pour le Chef de l'Église. Ainsi on 
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ne pouvait pas mettre aux pieds îles Apôtres des maisons, dea 
champs, des bœufs, des meubles, m.iis on leur en faisait don 
pour êtredistribués comme ils le voulaient, et on les consa- 
crait à Dieu entre leurs mains. Quant à eux, ils employaient 
ces offrandes volontaires, d'abord pour les besoins de mite 
Divin, puis pour subvenir au besoin des Prêtres, et enfin pour 
assister les veuves, les orphelins et les pauvres. 



AN A NIE ET SAPHIRE. 



GriAKii'iuÈnE. Or, un certain homme nommé Ananie et Sa- 
phïre sa femme, qui s'étaient faits Chrétiens, vendirent un 
champ, Ananie, d'accord avec sa femme, cacha une partie de 
l'argent qu'on leur avait payé pour ce champ ; et Ananie, ap- 
portant l'argent qui restait, le déposa devant les Apôtres. 
Saint Pierre, inspiré de Drr.e, lui dit : 

« Ananie, pourquoi as-tu laissé Satan entrer dans ton cœur? 
Pourquoi as-tu menti à l'Esprit-Sainl? Pourquoi as- tu gardé 
une partie de l'argent de ton champ? Ce champ était à toi; 
personne ne t'obligeait à le vendre : et lorsque tu l'as vendu, 
l'argent était à toi. Pourquoi ne le gardais- tu pas, au lieu de 
faire semblant de tout donner, de te dépouiller de tout ce que 
tu possédais? Tu l'as fait pour avoir l'air d'un homme gêné- 
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veux, bienfaisant, détache des biens de ce mowta. En le 
faisant, lu n'aa pas menli aux humilité, m;ds ;i lim . j> 

Entendant ces paroles, Ananîo tomba et moutitl. 

Eusabeth, Ali 1 mou Dion ! quelle terrible punition puur 
un mensonge ! 

Liii\M) 'mi:he. Ce n'étail pas un mriisun^r ordinaire, chère 
enfant; c'était une Irumperie mrlée d'orgueil et d'hypocrisie. 
Il voulait se l'aire passer pour un saint lioimne, plus parfait 
que les autres; ear on n'était, pas olilîgé, en se fais:) ni Chrâ- 
tien, de donner ses biens ; cela était tout à fait volontaire et 
provenait d'un détachement compta t des liions Je ee monde. 
De plus, il mentait k saint Pierre, au chef de l'Église, et par 
conséquent, au Saint-Esprit, dont saint Pierre était rempli. 
La punition ftit terrible, comme tu dis, mais le crime éîrn'l 
grand. Et puis, dans tes premiers temps du Christianisme, il 
fallait de grandes punitions et de grandes récompenses pour 
établir l'autorité des Apôtres. 

Il y eut une grande crainte parmi ceux qui virent et enten- 
dirent ces choses. Des jeunes liomrncs de 1 assemblée s appro- 
chèrent, et voyant qu'Ananie était réellement mort, ils enle- 
vèrent son cadavre, l'emportèrent et l'ensevelirent. 

Environ trois heures après, sa femme, ignorant ee qui s'élait 
passé, entra, et saint Pierre lui dit : 

a Dis-moi si tuas vendu ton champ tel prix? a El Pierre lui 
dit le compte de l'argent qu'Ananie avait apporté. 

« Qui, répondit Sapliire, c'est ta prix que vous dites. 

— Pourquoi vous étes-vous concertés ensemble ? » lui ré- 
pondit saint Pierre. 

Ammh». Qu'est-ce que c'est : concerté? 
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Ghand'hèmî. Se concerter veut dire s'arranger ensemble, 
convenir ensemble do quelque chose. 

« Pourquoi, lui dit saint Pierre, vous ôtes-vous concertés en- 
semble pour mentir et tromper l'Esprit-Saint ? Voilà des hom- 
mes qui ont enseveli ton mari ; ils attendent à la porte pour 
t' emporter à ton tour. » 

Et aussitôt Sapliue tomba aux pieds de saint Pierre et 
mourut. Les jeunes gens qui rentraient, la trouvant morte, 
l'emportèrent et l'ensevelirent auprès de son mari. 

Ce second châtiment augmenta encore la crainte qu'avait 
causée la mort d'Ananie et inspira un respect plus profond 
pour la parole des Apôtres, lis firent beaucoup de miracles 
au milieu du peuple. Les douze Apôtres, tous unis en- 
semble, se tenaient habituellement dans le portique du 
Temple. 

Armand. Comment, les Apôtres étaient tous attachés l'un à 
l'autre ? 

Grand 'mère, souriant. Mais non, cher petit, ils étaient unis 
de cœur et non par des cordes. Je crois que cette fois-ci tu as 
réellement dit une petite bêtise. 

Arjiaî 1 ». C'est vrai, Grand'mère; je n'ai pas réfléchi, 

Ghaïib'mère. Bon, une autre fois tu réfléchiras un peu. Les 
Apôtres se tenaient donc tous les douze dans le portique du 
Temple, où ils faisaient beaucoup de miracles et de guérisons ; 
Le peuple accourait en foule et le nombre des Chrétiens 
augmentait de jour en jour. 

On apportait des malades en foule sur les places publiques, 
les posant par terre ou sur des grabats. 

Louis. Qu'est-ce que c'est ; grabat? 
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i.ii vNu'mf .nK. Un grahal est un lit de pauvre. On portail 
donc ainsi tes malades sur les places publiques, pour que 
^aiiii Pierre venant à passer, son ombre pût les guérir. 

On accourait infime des villes voisine! de Jérusalem, appor- 
tant îles infirmes cl. des possédés; 81 tous étaient guéris. 

Loms. Comment? L'ombre seule de saint Pierre guérissait 
tons tes malades? Mais. Grand'mère, on ne, dit pas même cela 
de Notre-Seigneur dans l'Évangile! 

liiiiMi'MÈHE. Non, mais Noire-Seigneur l'avait prédit ex- 
pressément en disant à ses disciples : « Ceux qui croiront en 
moi, feront les miracles que je fais et de plus grands encore. » 



XI 



LES APOTRES ES PRISON, DÉLIVRÉS PAR UN ANGE. 



Gbaxd'kèbe . Anne, le Prince des prêtres, et ceux qui étaient 
avec lui, furent remplis de colère en apprenant ces nouvelles. 
El faisant saisir les Apôtres, ils les firent jeter en prison. 

Mais un Ange du Seigneur apparut la nuit dans la prison, 
brisa et fît tomber leurs cl ta lues.,.. 

Yalkhtihb. Comment a-t-il pu les briser sans faire de bruit, 
pour ne pas éveiller les gardiens? 

Gium/mère. I,' Ami' a l'ail tomber les chaînes parle simple 
effet de la loute-puissancc de Dieu. II était envoyé par Notre 
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Soigneur pour délivrer les Apôtres. Il voulut qu'ils Tussent 
libres, ils l'uni été; il a voulu que les gardes dormissent d 'un 
profond sommeil, et ils ont si bien dormi qu'ils n'ont rien 
entendu. 

L'Ange, ayant donc brisé les ebaînes des Apôtres, marcha 
ilroil devant eau ; les grilles et les portes s'ouvrirent d'elles- 
mêmes et les Apôtres se trouvèrent libres dans la rue, L'Ange 
leur dit : 

tf Allez, montez au Temple, annoncez au peuple les paroles 
de vie. » 

JrAX-sï. Quelles paroles? Comment des paroles peuvent- 
elles faire vivre? 

Gjujto'hèhb. Les paroles ne peuvent pas donner la vie au 
corpSj mais elles font vivre l'âme, c'est-à-dire qu'elles nour- 
rissent l 'âme de vérités saintes et de bons sentiments qui la 
mènent à la vie éternelle. 

Les Apôtres, écoutant les paroles rie l'Ange, entrèrent de 
grand matin dans le Temple, et ils y enseignaient. 

Marie-Thérèse. Comment? ils enseignaient dans le Temple? 
liais c'était très -dangereux pour eux ! 

Gband'mêmi. Chère enfant, les Apôtres ne redoutaient plus 
aucun danger, depuis qu'ils avaient reçu le Saint-Esprit. 
Ils se tinrent courageusement comme d'habitude dans le por- 
tique ou le vestibule du Temple. 

Pendant ce temps, Anne, Prince des prêtres et quelques- 
uns du conseil s'étant assemblés, ils convoquèrent Lotit le 
eonseil et les anciens ; cl ils envoyèrent à la prison pour qu'on 
amenât les Apôtres. 
Les gardes étant venus, ils entrèrent dans la prison et, 
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n'ayant plus trouvé les Apôtres, ils revinrent i'annoncer, 
disant : 

« Nous avons trouvé la prison fermée avoe, beaucoup de 
soin, et les gardes étaient debout, en dehors, gardant h porte. 
Mais ayant ouvert, nous n'avons trouvé personne dedans. » 

Après avoir entendu ers paroles, le chef des gardes du 
Temple et les Princes des prêtres ne surent plus ce qu'ils de- 
vaient faire. 

Pendant qu'ils se consultaient entre eux, quelqu'un accou- 
rut et leur dit : 

« Voilà que les hommes que vous aviez rais hier en prison 
sont dans le Temple, enseignant et convertissant. » 

Alors le chef des gardes y alla et les emmena sans vio- 
lence, car il avait peur qu'en les voyant emmenés de force, le 
peuple ne s'ameutât et ne les lapidai. 

Ils firent entrer les Apôtres dans le conseil ; et le Prince 
des prêtres les interrogea et leur dit : 

« Ne vous avions-nous pas défendu sous les peines les plus 
sévères d'enseigner au nom de ce Jésus ? Et voilà que vous 
avez rempli Jérusalem de votre doctrine, et que vous voulez 
rejeter sur nous !e sang de cet homme ! » 

Saint Pierre et les Apôtres répondirent : 

« Il faut mieux obéir à Dieu qu'aux hommes. Le Dieu de nos 
pères n, ressuscité Jésus, que vous aviez tué en le suspendant 
à une crois. Le Dieu Sauveur l'a placé à sa droite, pour 
donner à Israël, par la pénitence, la rémission des péchés, 
[voua sommes témoins de ces choses, et nous les attestons ; 
et le Saint-Esprit les atteste avec nous. Dieu donne son 
Esprit à tous ceux qui ont un cœur docile, m 
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,\v;ui! entendu ces paroles, les Juifs du grand conseil fré- 
missaient de rage et ils se consultaient entre eux jK.nr (es 
faire mourir. Mais l'un d'eux, nommé Gàmalibl, fort honoré 
du peupla, se levanl dans le conseil, commanda qu'on l'ii 
sortir un moment les Apôtres. Et il dit : 

■ Hommes d'Israël, prenez bien garde à ce que tous Bu 
à L'égard de cea hommes. Car avant notre tempe, il y eut 
un nommé TbJodas qui voulut bb Faire passer [unir un grand 
esprit, et il «ut environ quatre cents disciples ; il fui f 1 1 * ; et se9 

-ni ; on n'entendit pins parler de lui. 
. Plue tard, se fil connaître un autre homme, Judas u Ga- 
de même ; il attira le peuple, il péril 
ami* se dis] nt. 

Et maintenant je tous <1i-: Devons mêlez pas de 

Car si leur œui re et leur doctrine 
il ou « 1 11 mensonge, elle tombera d'elle -mên 
• ri Un i . roui pou la dél 

Du i même qu*- roua con 

on, h ayant raj»; 
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le sien pour leur saiut. C'est ainsi qu'ont fait et que font en- 
core tous les Martyrs. 

Les douze Apôtres continuèrent donc à enseigner tous les 
jours dans le Temple et dans les maisons particulières pour 
foire connaître de plus en plus Noire-Seigneur Jiïsis-Christ et 
sa Divine religion. 



XII 

1ENHE ET SIX AUTRES DIACRES VE1LLEKT 
A LA DISTRIBUTION DES AUMONES. 

Grakdmère, Tous les jours on voyait augmenter le nombre 
des Chrétiens, La plupart des fidèles continuaient à mettre 
leurs biens en commun ; on prenait les repas en commun. 
Les Apôtres faisaient faire, tous les jours et à chaque repas, 
des distributions aux familles indigentes. 

Armajno. Quelles distributions ? 

Grajnd'mërë, Des disU'iljulioiis d'argent, d'aliments, de vê- 
tements. 

Depuis quelque temps il y avait des murmures parmi les 
Juifs de Grèce, convertis à la foi. Us se plaignaient qu'on 
ne donnait pas une quantité suffisante d'aliments et d'au- 
mônes aux veuves de leur nation. 

Les Apôtres avaient cherché à calmer ces méconientcmeute, 
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en recommandant la plua grande justice dan la distribution 
es plaintes continuaient. 
I ea douze Apôtres, ayant alors cwivorpK'v''esL-ù-dîra réuni 
la multitude des disciples, leur dirent : 

« Nous ne pouvons |ias veiller à tout sans perdre le loups 
que nous devons consacrer à la prière et à nos prédications. 
11 n'est pas juste que nous abandonnions la parole de Dieu 
pour surveiller mis laides. Cherchez donc parmi voua sept 
hommes très-justes^ pïeins de la sagesse de Dieu et de l'Es- 
itni, afin que nous puissions les charger de cette œuvre 
de charité. Et nous antres, nous nous occuperons alors bien 
plus Librement de ta prière et de renseignement de la parole 
de Dieu. » 

Cet avis plut à tout le monde ; ils choisIrentÉTiENKE, homme 
plein de foi et animé par l'Esprit-Saint; et six autres avec 
lui. Ils les présentèrent aux Apôtres, et ceux-ci:, ayant \iriv. 
leur imposèrent les mains. 

Marie-Thé hèsë. Pourquoi ont-ils prié et ont-ils imposé les 
mains? 

GràWmère. C'était pour les consacrer au service de Dieu et 
des pauvres. Notre-Seigneur, au Cénacle, avait également 
imposé les mains sur ses Apôtres lorsqu'il a voulu les 
(aire Piètres. Il avait lui-même ordonné à ses Apôtres d'im- 
poser les mains à ceux qu'ils voudraient dans la suite eu usa 
crer au service de Dieu en qualité d'Evêques, de Prêtres ou 
de Diacre». C'est ce qui s'est toujours l'ait dans l'Église, ei au- 
jourd'hui comme au temps des Apôtres, c'est par l'imposition 
ilrs mai us que sont consacrés les Diacres, les Prêtres et les 
Évêques. 
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Saint Etienne et les six autres auxquels les Apôtres imposè- 
rent les mains dans cette circonstance, furent faits Diacres 
pour le service des autels et pour le service des pauvres. 

Yalentihe. Et après cela, les Grecs se sont-ils encore 
plaints des Juifs, pour leur nourriture ? 

GiuxD'xfcftE . Je crois que non, caries Actes des Apôtres nen 
parlent plus. 



XIII 

MARTYRE DE SAINT ETIENNE. 



GftiHo'mÈRE. Le nombre des Chrétiens augmentait de jour 
en jour, les Pharisiens étaient plus en colère que jamais, car 
même parmi les prêtres du Temple il y on eut plusieurs qui 
se firent Chrétiens. 

Etienne, plein de lagràce de Dieu et de la force de la foi, fai- 
sait beaucoup de miracles parmi le peuple. Et les Juifs de la 
Synagogue s'élevèrent contre Etienne et se mirent à disputer 
contre lui. Mais Etienne leur répondait si bien et prouvait si 
clairement les miracles, la Résurrection etlaDivinitéde Notre- 
Seigneur, que les Anciens et les Scribes et Pharisiens ne sa- 
vaient que répondre. 

Ils firent alors comme ils avaient fait pour Notre-Seigneur ; 
ils payèrent des témoins qui assurèrent, avec serment, avoir 
entendu Etienne blasphémer contre Moïse eteontre Dieu. 
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Louis, Qu'est-ce que, c'est : blasphémer? 

Giukd'mèrb. Ceal dire dea paroles injurieuses contre le bon 
i!M> oh contre 1rs choses saintes. 

Ils soulevèrent ainsi I1 1 peuple contre Etienne; alors les 
Anciens elles Scribes se jetèrent sur lui, l'entraînèrent et le 
conduisirent devant le conseil. Et ils firent renir leurs faux 
témoins qui les accusèrent ainsi : 

a Cet homme ne cesse de parler contre le Dieu saint et la 
loi. Car nous l'avons entendu dire que Jésus de Nazareth 
détrairait ce lieu et changerait les lois que Moïse nous a 
données. .» 

Et les hommes qui siégeaient dans le conseil, regardant 
nne, virent sa face comme la face d'un Ange. 

Armand. Comment est la face d'un Ange? 

CiiuKD'MÈriE. ,1e n'en ai jamais vu, de sorte que je ne peux 
pas te le dire exactement; mais d'après ce que nous disent 
les Livres saints, le visage d'un Ange, quand il prend une forme 
humaine, est tout resplendissant de lumière et de beauté. 

Valentine. Comment, de lumière? Est-ce que son visage est 
en feu ? 

i.isamj'sière. Non, c'est un éclat extraordinaire et céleste 
qui sort de l'Ange et qui éclaire toute sa personne. 

Et Anne, le Prince des prêtres, demanda à Etienne : 

a Les choses sont-elles ainsi ? » 

Etienne répondit en leur rappelant beaucoup de faits de 
l'Ancien Testament et en leur montrant comme quoi, dès le 
commencement, les Juifs avaient été nresijui.' toujours ingrats 
et rebelles. Ceux qui avaienl rejeté Jéscb-Chbjst et avaient 
crucifié leur Sauveur, n'avaient fait qu'imiter leurs pères. 
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MjtniE-TnÉHÈsrc. Grand 'm ère, tous disiez loot k l'heure: 
l'Ancirn Testament: Qu'est-ce que c'est : l'Ancien Testament? 

Gïukb'mèhe. C'est l'histoire de la création de l'homme; de 
la chute, c'est-à-dire de son premier péché, et de tous les évé- 
nements importants qui se sont passés jusqu'à la venue de 
Notre-Seiqneur Jésus-Christ dans le monde. 

En entendant ce beau récit, les méchants frémissaient de 
rage et grinçaient des dénis contre lui, TMais Etienne, rempli 
de l'Esprit-Sainl, leva les yeux au ciel. Il vit la gloire 
de Disc. ... 

Jeannu, Qu'est-ce que c'est : la gloire de 1)ieu_? 

Gkàxd'mkhe. C'est la gloire et la splendeur du Paradis. 

Elisabeth. Grand-mère. que ce doit Èlre beau! Que je serais 
heureuse de voir ce qu'a tu saint Etienne I 

Gr;A>i)5iÈRE. Nous le verrons lotis, chère petite, après noire 
mûri, si nous vivons chrélienncmcntj de manière à gagner le 
Paradis, 

^Madeleine, Grand'mère, ce n'est pas facile de gagner le 
Paradis. 

GriANit'uÈaE. C'est vrai, chère petite, ce n'esl pas facile ; si 
c'était facile, il n'y aurait pas de mérile à le gagner, et la ré- 
compense ne serait pas si grande. 

Jeanne. Comment est-ce difficile de gagner le Ciel? Je ne 
trouve pas ça. 

Ghanumëhe, Ce n'est pourtant pas facile, chère petile; pense 
donc que dix fois, cent fois par jour, il faut faire le contraire 
de ce qui plaît et repousser des sentiments ou des désirs 
mauvais. 

Jeanne. Quels sentiments mauvais? 
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(ÎRAKo'niKitE. Tous ceux qui sont contre la charité, l'humi- 
lité, lu douceur, l'obéissance, etc. 

Valentlm. Comment faire alors? 

Ghani>'mi;he. 11 faut ne pas se fàclicr; il faut retenir sa co- 
lère quand on vous impatiente; il f'autobéir ut rester tranquille 
ou travailler, quand on a envie de courir et déjouer; il faut 
céder et ne pas disputer quand on croit avoir raison; et ainsi 
toute la journée; je t'assure que ce n'est pas facile. Mais con- 
tinuons l'histoire de saint Etienne qui voyait le bon Diel- 
dans sa gloire. 

Et il s'écria: 

« Yoilà que je vois les Cieux ouvertset le Fils de l'homme 
à la droite de Dieu. » 

Henriette. Quel Fils de l'homme? 

Grand'mèiœ. Notre-Seigneur, qui s'appelle souvent ainsi lui- 
même dans l'Évangile. 

Henriette. Comment est-il assis à la droite de Dieu? Je 
croyais que Dieu était un esprit, qui n*a ni droite nt 
gauche. 

Giukd'mère. C'est très-vrai. Ces paroles signifient simple- 
ment que Notre-Seigneur Jéscs-Christ règne dans la paix du 
Ciel, et qu'il partage pleinement la gloire et la toute-puissance 
de Dieu son Père. 

Les Juifs alors, poussant de grands cris et se bouchant les 
oreilles se jetèrent tous ensemble sur lui. 

Armani». Et pourquoi les Juifs se bouchaient- ils les 
oreilles? 

GitANu'uÈitE. Pour faire croire à leur indignation de ce qu'ils 
appelaient les blasphèmes d'Etienne. Quant à lui, il louait 
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e la grâce qu'il lui accordait d'Être le 
martyr de Jésos-Chhist. 
Anaira. Qu 'est-ce cpie c'est : martyr? 
Hewiettë, Oli ! ma lionne grand' mère, dites, je vous prie, 
à Armand, de ne pas toujours vous interrompre. H me mot 
dans «ne colère I Si je neme retenais Je le laperais à chaque 
interruption. 

Ghami'îièug. Ma pauvre petite, il faut pourtant qu'Armand 
comprenne comme vous autres ; et pour cela, il faut qu'il de- 
mande des explications, étant avec Loulou le plus jeune de 
vous tons. Quant à toi, je suis très-contente de ce que Lu n:« 
dis de tes colères retenues .... 

Heshiette. Comment, Grand'mère, vous êtes contente que je 
sois méchante? 

Grand' nfcnE, Non, chère petite, non pas que tu sois mé- 
chantej mais que lu ne le sois pas; ton impatience n'a pas 
paru au dehors; tu l'as toujours contenue ; tu as donc pratiqua 
deux vertus bien difficiles, la patience et la douceur, et c'est 
2e qui me lait grand plaisir. 

Henriette, enchantée, embrasse Armand et se jette au cou 
de grand'mère qui l'embrasse et qui continue. 

Martyr veut dire témoin. Etienne, en mourant pour Jésis- 
Ciîeust, rendait devant Dieu et. devant les hommes, un témoi- 
gnage solennel à ia Divinité de son Divin Rédempteur. 

Les Juifs poussèrent Etienne hors de Jérusalem, et com- 
mencèrent à le lapider. 

Armand, timidement et avec hésitation. Qu'est-ce que c'est: 
lapider? 
Giurd'hèhs. Ne crains pas de demander, cher petit, fien- 
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rielle comprend très-bien que Lu lui ronds un grand service, 
en exerçant sa patience; elle ne se fâchera pus, je le réponds 
d'elle. 

Hehriettk, souriant . Merci, Grând'ubêrej je lâelmrai du ne 
jamais m'impatienler et d'ôlre douce comme un agneau. 

Grano'mèiie, souriait. Ce sera Irès-beau ; et si Lu continues, 
nous t'appellerons Aunklla. Je réponds à Armand : lapider 
c'était tuer à coups de pierres. 

ArhàkD. Est-ce que ça faisait, mal? 

Ga.iKi/.MÈKii. Je crois Lien. Très-mal. Tu sais comme cela 
fait rua! de se cogner fort ou de recevoir un coup; c'était bien 
pis quand on recevait sur la ligure j sur la tète, sur loul le 
corps, des grosses pierres coupantes, pointues; à chaque pierre 
le sang jaillissait. Et c'est pourquoi ceux qui lapidèrent 
saint Etienne ôlèrent leurs vêlements pour qu'ils ne lussent 
pas tachés de sang, et ils les donnèrent à garder à un jeune 
homme nommé Saïx. 

Et pendant que les Juifs lapidaient Etienne, celui-ci priait 
et disaiL : 

« Seigneur, Jésus, recevez mon esprit. » 

Et s'étant mis à genoux, il eria d'une voix forte : 

it Seigneur , ne les punissez pas du péché qu'ils com- 
mettent; pardonnez-leur. » 

En disant ces mots, il s'endormit dans le Seigneur, 
c'est-à-dire il mourut, ayant, comme son Divin Maître, de- 
mandé pardon pour ses bourreaux. 

Jacques. Ces misérables .luilsl Je ne comprends pas que 
le bon Dieu ne tes ail pas punis? Si j'avais été le bon Dieu, je 
les aurais lait mourir après des années de tortures ! 
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GTuWmfetiE. Cher petit, le bon Dieu, étant infiniment lion, 
a voulu leur donner tout le temps nécessaire pour se repentir; 
plusieurs se sont en effet convertis et ont amèrement pleuré 
leurs crimes, comme tu vas le voir pour Saiïl, ce jeune homme 
qui gardait les habits des meurtriers d'Etienne. Ceux qui 
sont restés méchants, ont pourtant du mourir; ils ont été pré- 
cipités en enfer, où ils souffrent encore et souffriront toujours 
des tortures Lien plus cruelles que toutes celles qu'ils ont 

: souffrir; ainsi lu vois que le bon Dieu, dans sa justice 
infiniment parfaite, punit et récompense mieux que ne, peut le 
faire le plus puissant fies hommes. 



XIV 

PSEMffiEE PERSÉCUTION' CONTRE LES PREMIERS 
CHRÉTIENS. 



Giusn'jiKriE, ba rage des Juifs ne pouvait plus se contenir; 
tous leurs efforts pour arrêter la multiplication des Chrétiens 
devenaient inutiles; leurs menaces eonlre les Apôtres et les 
disciples restaient sans effet. Pierre el les Apôtres continuaient 
à prêcher publiquement [a religion sainte de Notre Seigneur 
Jésus Cuiust. Ils résolurent donc d'employer contre les Chré- 
tiens les tortures et la mort. Alors les fidèles, à l'exception îles 
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Ipôtres, efl dispersèrent hors da Jérusalem, dans toute la 

Judée i-l la Samai'ic. 

Elisabeth. Pourquoi se sauvaient-ils? Ils n'avaient donc 
pas li 1 courage de souffrir pour Ji si s-Chmst? 

Graito'hèrk. Tous ne se Bentaient pus encore la loi 
braver Lea souffrances et la mort; mais la viaUi raison pour 
laquelle ils se sont disperses l'uL le commandement même 
qu'avait donné JésCS-Chwst : 

« Si les hommes tous persécutent dans une ville, enfuyez- 
vous dans une auLre. » 

Comme le bon Dieu n'exige pas des hommes qu'ils recher- 
chent les dangers et les souffrances, ils se cachaient et atten- 
daient que la fureur des Juifs fût calmée. 

C'est ainsi que, sans le savoir et isans le vouloir, les Juifs 
persécuteurs furent la cause que l'Evangile se répandit au 
loin, beaucoup plus rapidement. 

Piebjœ. Est-ce que ci' n'est, pas un peu lâche de se sauver, 
Grand'mèreï 

Granb'hêre. Non, mon enfant ; ce n'es! que prudent; ht 
prudence n'empêche pas Le courage. De môme qu'on nV-t pas 
coupahle, quand on est malade, de chercher à se guérir par 
des remèdes, de même il est très-permis d'éviter une persécu- 
tion ou lui danger quelconque par !a fuite. Ces mêmes Chré- 
liens qu'on pourrait soupçonner de lâcheté pour s'être sauvés, 
ont souffert la mort avec courage, plus lard, quand In persé- 
cution ea1 devenue plus aeharm 

Louis. Mais pourtanl lea Apôtrea sont restés ? Ils n'ont pas 
eu pt'ur. eux ï 

C'est vrai ; maie les autres Chrétiens n'ont pas 
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fui parce qu'ils uni au peur. Saint Pierre" et les Apôtres 
étaient les l'Iirf* de ÎLgiise naissante. Tout en se dérobant le 
mieux possible à la fureur des Juifs, il était nécessaire qu'ils 
restassent à Jérusalem, où le troupeau de Jésls-Chïust était le 
plus menacé. Jérusalem était alors le centre de l'Église; c'é- 
tait naturellement le poste de saint Pierre, chef de l'Église. 
Loirs. Qu'est que c'est : centre? 

GruK&MrcitE. Le centre est le milieu d'une chose. Il fallait 
donc que le chef de la nouvelle Église restai au centre afin 
qu'on pût toujours revenir à lui et le consulter sur ce qu'on 
devait faire. 

Marie -Thérèse. Et tous les autres Chrétiens se sauvèrent 
de Jérusalem ? 

Giusdmèbe. Non pas tous; quelques-uns même allèrent 
enlever le corps du premier martyr Etienne el l'ensevelirent; 
ils déposèrent ensuite son très-saint corps dans un endroit 
caché. On commença dès ce temps à l'honorer comme une 
précieuse relique. On a depuis transporté à Home les osse- 
ments de saint Etienne, premier martyr de la religion chré- 
tienne, et ils y sont encore aujourd'hui. 
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XV 
SntOti LE MAGICIEN. 

Giiami'mkiii;. Sàûl, le jeune homme qui a^ait gardé les ba- 
bils des meurtriers d'Êtknne, cherchait tous les moyens 
possibles de dé traire le Christ i an i sine naissanljîl poursuivait 
partout les Fidèles, entrait dans les maisons, en arrachait les 
hommes et les l'emmes qu'on lui dénonçait tomme Çhrétignsj 
et les jetait en prison. 

Pierhe. Comment un jeune homme stu 1 pouvait-il faire 
tout cela? 

Grasd'jière. Ou In- que Sait! né fait plus un tout jeune 
homme, car il avait alors environ (rente uns, il était citoyen 
romain et d'une naissance distinguée. Puis, il était déjà 
connu par sa fiTaïuk- science ; enfin, il cl a il un des membres 
les plus influents et Its plus ardents de la secte des Phari- 
siens, qui l'appuyaient dans toutes ces entreprises contre les 
Chrétiens. 

Pour échapper à cette persécution, les fidèles se disper- 
saient et passaient de ville en ville, 

L'Apôtre saint Philippe, étant allé à Samarie, y prêcha; la 
foule accourait cl voyait les miracles qu'il faisait; elle l'écou- 
tait attentivement. 
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Beaucoup de paralytiques et de boiteux furent guéris; beau- 
coup de possédés furent délivrés des démons qui les tour- 
mentaient, ce qui excita une grande joie parmi le peuplo. 

Or, il y avait dans la ville de Samarie un homme nommé 
Simon, qui y avait autrefois exercé la magie, 

Louis. Qu'est-ce que c'est : la magie? 

Grand'mère. La magie est une science et un pouvoir sur- 
naturels qui viennent du démon, avec lequel certaines gens 
très-coupables ne craignent pas de se mettre en rapport. IL 
est inutile de vous dire que c'est un grand péché et qu'on 
perd son âme en s' alliant au démon. 

Jeanne. Qu'est-ce que c'est ; surnaturel? 

Graxd'mèïie. Surnaturel veut dire qui est au-dessus des 
forces naturelles de l'homme. La magie est donc un pouvoir 
extraordinaire que de méchants hommes reçoivent du démon 
pour faire des choses extraordinaires. Ce ne sont pas des 
miracles, mais cela en a l'air. Le démon, en effet, n'a pas le 
pouvoir de faire des miracles. 

Louis. Quels sont les faux miracles que peuvent faire 
les démons et les magiciens? 

Grakd'mèrb. Ils peuvent, par exemple, faire apparaître des 
fantômes ou des flammes, ou faire entendre de grands bruits, 
ou bien encore s'enlever dans les airs, et d'autres choses très- 
merveilleuses. 

Hebriette. Mais alors on pouvait croire que les Apijtres 
aussi exerçaientk magie? 

G kaki»' m ère. Aussi na-t-on pas manqué d'accuser de ma- 
gie Noire-Seigneur et ses Apôtres, et en général tous les Chré- 
tiens qui faisaient des miracles; mais les gens éclairés et de 
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bonne foi no pnuvnu'iil pas s'y tr.Miner; lus miracles des ma- 
giciens n'amenaient aucun bien et n'avaient aucun caractère 
di' sainlelé; les magiciens liés aux démons, étaient des gens 
intéressés, avides, égoïstes, inhumains, ivrognes, eic, tandis 
que les Chrétiens mcnaienl une vie très-innocente; ils étaient 
pleins de charité, d'abnégation , et vivaient dans l'amour de 
IliEr et de Ions les hommes. 

Pourtant ce Simon le magicien séduisait beaucoup Je 
monde à Samarie et se faisait passer pour un homme juste 
et annonçant la parole de Dieu. Tous l'écoutaient, depuis les 
pauvres jusqu'aux riches. Les faux: prodiges qu'il faisait les 
séduisaient et faisaient croire à, ses paroles. 

Mais ayant entendu Philippe, ils reconnurent bientôt la 
différence de sa conduite et de ses enseignements avec ceux 
de Simon, et ils voulurent être baplisés, hommes et femmes., 
au nom de Jésus -Christ. 

Alors Simon, lui aussi, entrevit la. vérité; ayant demandé 
;ï être baptisé, il suivait Philippe et ne le quittait plus ; voyant 
les grands miracles qu'il faisait, il s'étonnait et admirai!. 

Camille, C'est singulier, Grand' mère, qu'un homme qui 
s'était donné au démon et à la magie se soit converti. 

Grand'mère. Aussi sa conversion n'étail-elle ni bien solide, 
ni très-sincère, comme lu vas le voir tout à l'heure; il croyait 
plus avantageux pour lui de suivre Philippe, espérant qu'il 
lui en reviendrait de granda biens, mais saint Pierre décou- 
vrit le fond de sa pensée et la noirceur de won âme. 

Les Apôtres qui étaient à Jérusalem, ayant appris les nom- 
breuses conversions que faisait saint Philippe à Samarie, dé- 
cidèrent que saint Pierre et saint Jean iraient le rejoindre. 
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Madeleine. Grand'mère, comment les Apôtres ont-ils pu 
envoyer saint Pierre qui était plus qu'eux? Il me semble qu'ils 
n'en avaient pas le droit, 

Ghand'mère. Parmi les Apôtres tout se faisait dans l'humi- 
lité et la charité. Saint Pierre n'allait pas à Samarie, comme 
un inférieur envoyé par son supérieur, mais comme un 
Apôtre de Jésus-Christ qui ne cherchait en cela, comme 
en tout, que le salut des âmes| et la gloire de son Divin 
Maître. Dans nos missions, nosÉvéques agissent encore avec 
celte simplicité; ils travaillent comme les plus humbles 
de leurs prêtres, allant partout où on a besoin de leur saint 
ministère. 

Saint Pierre et saint Jean arrivèrent donc à Samarie ; ils 
prièrent pour les nouveaux disciples afin qu'ils fussent dignes 
de recevoir l'Esprit-Saint; car il n'était encore descendu sur 
aucun d'eux; ils n'avaient reçu que le baptême au nom de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ. 

Alors Pierre et Jean leur imposèrent les mains et ils re- 
çurent l'Esprit-Saint visiblement. 

Valektine. Grand'mère, comment recevaient-ils visiblement 
le Saint-Esprit. 

Giusd'mère. Visiblement veut dire que toutes les personnes 
présentes le voyaient. 

Louis, Et qu'est-ce qu'on voyait? 

Grand'mère. On voyait une flamme céîeste comme au jour 
de la Pentecôte. 

Simon le magicien ayant vu que par l'imposition des 
mains desApoSres, l'Esprit-Saint était donné, il leur offrit de 
l'argent, disant : « Ytndez-moi la puissance que donne l'un- 
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position des makis pour l'aire venir riv>|u-i(-S;iii)i , afin que 

je iiiiis,-.' le donner comme voua. » 

Saint Pierre lui répondit avec indignation : 

«Que ton argent périsse avec toi, par© que tu as cru que le 
Saint-Espr.il pouvait s'achètera pris d'argent. Fais pénitence 
de cette méchanceté; <*l prie Dœc pour qu'il te pardonna (a 
mauvaise [tciisri'. Car je vois que l'orgueil et l'avariée rem- 
plissent ton cœur et que tu es dans les liens du démon. » 

Simon 1 ëporulil : 

« Priez vous-même pour moi, afin que ce que vous avez 
dit n'arrive pas. » 

Pierre. Mais e'est très-hien à Simon de parler si humble- 
ment. 

Gbakd'mêbe. Ce n'était pas par humilité que Simon deman- 
dait à Pierre de prier pour lui, mais par crainte du pouvoir 
de Pierre, qui lui avait dit : « Que ton argent périsse avee toi ! » 

Nous retrouverons plus tard ce détestable Simon , que 
i'Apôlre saint Pierre poursuivit sans relâche; qu'il obligea à 
quitter la Syrie ; et qui, s'étant rendu à Rome, devint plus 
lard le favori du cruel Empereur Néron. 

Les trois Apôtres, Pierre, Jean et Philippe, continuèrent 
quelques jours encore à prêcher dans ht ville de Samarie; en- 
suite ils revinrent à Jérusalem, prêchant Jésus-Ciiiiist dans 
toutes les villes par lesquelles ils passaient. 









LES ACTES DES APOTRES 



XVI 



CONVERSION DE I/ËTIIIOPJEK. 



GaAKD'stÈius, ï ii jour un Ange du Seigneur parla â Philippe 
el lui dit : 

« Lève-toi et va vers le midi sur le chemin qui. descend de 
Jérusalem à Gaza, m 

Le diacre saint Philippe (qu'il ne faut pas cou fendu 
Philippe l'Apôtre), s'étant ici é, marche comme l'Ange Lui 
avait dit. Et voilà qu'un riche Juif Éthiopien.... 

Louis, Qu'est-ce que c'est : an Éthiopien? 

Grand mère. C'est un habitant de l'Ethiopie, grand royaume 
de l'Afrique. 

Marie -Thérèse. Et comment était cet Éthiopien? Qu'est-ce 
qu'il faisait en Judée? 

Grard'mèrk. Il était noir comme tous les Éthiopiens; il 
était gardien des trésors. de Cakdace, Reine d'Ethiopie; et il 
était très-puissant parce que la Heine avait, grande confiance 
en lui. 11 était venu à Jérusalem pour adorer Dieu dans lo 
Temple qui était fameux dans tout L'Orient par ses richesses 
et par sa splendeur, 

L'Éthiopien s'en retournait dans son pays, assis sur un 
<'li;ir, et lisant tout haut le livre du Prophète Isaïe. 
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L'Esprit-Sainl tlil a Philippe: 
« Approche près de ce ehai", » 

Philippe., suivant l'ordre dfi l'Esprit, accouru! près <\u char 
et entendit l'Éthiopien lisant le Prophète Isaïe. Philippe lui dit: 

« Comprends-tu bien ce que lu lis? » 

L'Éthiopien répondit : 

« Cumuient puis-je comprendre, si quelqu'un ne me l'ex- 
plique? » et il pria Philippe de monter et de s'asseoir près dfe 
lui. 

Jacques. Pourquoi lisait- il., puisqu'il ne comprenait pas? 

Guakd'mère. Parce qu'il était pieux et que les livres des 
Prophètes étaient une sainte lecture très-recommandée aux 
fidèles de l'ancienne loi. C'est comme nous maintenant, lors- 
que par un bon sentiment de foi et de piété nous lisons 
l'Évangile. 

Philippe monta dans le char et il vit que le passage que 
lisait l'Éthiopien sans le comprendre, était celui-ei: Il a été 
mené à la boucherie comme une brebis; et connue un agneau 
est sans voix devant celui qui le tond, ainsi, il n'a pas ou- 
vert la bouche, etc. Et l'Éthiopien dit à Philippe : 

« De qui, je le prie, le Prophète dit-il tout cela? >> 

Alors Philippe, commençant à parler, lui expliqua cet en- 
droit de 1 Écriture et beaucoup d'autres encore; il lui parla 
des mystères de Jésus-Christ, et après qu'il eut parlé long- 
temps, ils vinrent à passer près d'une rivière ei ['Éthiopien 
dit : 

« Voilà de l'eau. Qui empêche que je sois baptisé? » 

Philippe répondit : 

« Si tu crois de tout ton cœur, cela se peut. 
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— Je crois, dit l'Éthiopien , que Jésus-Christ est le Fils de 
Dieu. » 

Et il commanda d'arrêter le char; tous deux descendirent; 
ils entrèrent dans l'eau, et Philippe le baptisa. 

Lorsqu'ils furent sortis de l'eau, l'Esprit-Saint enleva Phi- 
lippe. L'Éthiopien, ne le voyant plus, remonta dans son char 
et continua sa route, le cœur plein d'admiration et de joie. 
Étant de retour en Ethiopie, il y prêcha l'Évangile de Jésus- 
Chiwst comme le lui avait appris Philippe. 

Philippe, ayant été ainsi miraculeusement enlevé par le Sei- 
gneurie trouva dansla ville d'AzoT. Ilyprêcha, ainsi que dans 
toutes les villes où il passa, jusqu'àce qu'il fût arrivé à Gésarée. 
Louis. Qu'est-ce que c'est : Azot et Césarée? 
Grasd'mère. C'étaient deux villesde la Palestineau bord de 
la mer; c'est Hérode qui avait presque entièrement bâti Césa- 
rée, et il Pavait nommée ainsi pour flatter l'empereur César- 
Tibère, le tyran de Rome et du monde. 



XVII 

CONVERSION DE SAUL-. 



Gît *«d' mère. Saul était toujours exaspéré contre les Chré- 
tiens, disciples de Jésus. (1 alla trouver le Prince des prêtres 
et lui demanda des lettres pour les synagogues de D.tn.ts. 
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Akmand. Qu'est-eo que c'est : synagogues? 

Henriette, Tu le sais bierij grand'mère nous l'a déjà élit 

en racontant l'Evangile. 

Axhâsd. Non, je ne suis pas, j'ai oublie. 

Henriette. Ali bien 1 si tu oublies tout, c'est ennuyeux à 
la lin. 

Gràïit/îbère. Ma petite Agnella, prends garde de perdre ee 
nom et do mériter celui de Lioafirrg. 

Henriette. Pardon, Grand' mère, je me suis un peu impa- 
tientée; mais c'est la première t'ois, et Armand est si impa- 
tientant avec ses questions l 

Grand' mère. Chère petite, pense qu'il a cinq ans. 

Henriette.] C'est vrai, Grand'mère, mais pourquoi oublie- 
t-il ee que^ous avez dit? 

Grand'mère. Parce qu'il n'a que cinq ans comme le Petit- 
Louis. 

Henriette. Je ne dirai plus rien, Grand'mère, je ne veux pas 
que vous m'appeliez Lioneite. 

Grand' m ère. Très-bien, mon enfant; reste la petite Agnella , 
le bon Dieu t'en aimera davantage et moi aussi. 

Henriette embrasse sa grand'mère, qui l'embrasse aussi et 
continue son récit. 

Je réponds d'abord à Armand que les synagogues étaient 
les lieux consacrés, chez les juifs, à la prière et aux réunions 
religieuses. Saul demanda dune des lettres qu'il devait mon- 
trer aux magistrats et aux eliels de la synagogue de Damas, 
afin de pouvoir arrêter et l'aire mettre en prison tous ceux 
qui lui seraient signalés comme Chrétiens. Il avait le projet 
de les conduire enchaînés à Jérusalem. 
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Jacotes. Qurf méchant homme! J'espère que le lion Dinir 
œpêchera. 

GiiAMi'jjfcnE. Oui, tu vas voir comment le bon Dieu va l'en 
empêcher. 

Il était en roule, accompagné Je beaucoup de soldats, et il 
approchait de Damas, quand tout à coup une éclatante ïu~- 
mière du ciel brilla autour de lui. 

Jeaskk. Celait nn Éclair? 

GitAKn'siftnE. Oui, mais un Éclair comme lo bon Diec seul 
peut en Ta ire et comme on n'en a jamais vu depuis. Celait 
1:110 lumière miraculeuse, plus brillante que le soleil. Saul 
tomba par terre et entendit une veix qui laij disait en 
hébreu : 

« Saul, Saul, pourquoi me persécutee-lu? 11 te sera dur de 
regimber contre l'aiguillon. » Ce qui veut dire : Il te sera 
difficile de lutter contre moi, 

« Qui Êles-vous, Seigneur ? » dit Saul épouvanté. 

La voix répondit : 

« Je suis Jésus de Nazareth, que tu persécutes. » 

Saul, tremblant, et effrayé, dit : 

a Seigneur, que voulez-vous que je fasse ? a 

Et le Seigneur lui répondit : 

« Lève-toi, et va dans îa ville; je t'ai apparu afin de l'éta- 
bli r l'apôtre et le témoin des choses que tu as vues et de celles 
que tu verras lorsque je J'apparaîtrai de nouveau. Et je te 
délivrerai de ce peuple qui te persécutera, et des nations aux- 
quelles je t'enverrai pour leur faire connaître la vérité, afin 
qu'elles fe convertissent, qu'elles quittent le démon, qu'elles 
reviennent à moi. Pat la foi qu'ils auront en moi, ils recevront 
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le pardon de leurs pêche* et seront dans le ciel avec les Sain 
Lôve-toi donc, va à Damas, On te dira ce que in dois faire. » 
Armand, tristement. Mou Dieu, mon Dieu, je ne comprends 

rien de ce que dit la voix. 

Grahd'hèhe, s Mon pauvre petit, je vais te l'e: 

quer. La voix, qui était celle de Noire-Seigneur Jésus-Christ, 
dit à Saul qu'il va changer son cœur, qu'il fera de lui un 
grand Chrétien, un Apôtre; qu'il lui donnera la mission de 
convertir beaucoup de peuples, et qu'il le protégera contre 
tous les méchants. 

Abmamd, joyeux. Àh ! merci, Grand'mère, je comprends 
très-bien. 

Mai>elei>t.. Mais comment Noire-Seigneur est-il si bon pour 
Saul, qui était si méchant pour les Chrétiens? 

Giiaku'bèiie. Parce que Notre-Seigneur, qui voit toutes les 
pensées des hommes, a vu que Saul, en persécutant les Chré- 
tiens, ne le faisait par aucun mauvais sentiment. 

Henri. Comment? aucun mauvais sentiment. Ce n'est pas 
mauvais de mettre en prison et de faire souffrir de pauvres 
innocents? de faire pïeurcr ceux qui restaient abandonnés? 

GnAflD'îiKiiE. Si fait, tout cela est mauvais, très- mauvais. 
Je veux dire seulement que Saul était un ignorant et pas un 
impie. Bien loin de là ! Saul était très-zélé pour la religion 
juive ; il croyait que c'était servir Dieu que d'empêcher une 
nouvelle religion de détruire l'ancienne. Il regardait les Chré- 
tiens comme des sacrilèges, et c'est pour cela seulement qu'il 
les poursuivait. En le faisant, il croyait de bonne foi remplir 

Iuii devoir sacré. 
Ce Saul est le même que le grand Apôtre saint Paul. Vous 
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verrez plus tard à quelle occasion il a changé de nom. Nous 
l'appellerons Paul à l'avenir. Maintenant, pourquoi je bon 
Dieu l'a-t-il choisi de préférence à tant d'autres pour en faire 
l'Apôtre des nations ? C'est le secret de sa Providence ; il 
choisit qui il veut, il est le maître de ses dons. 

Les hommes qui accompagnaient Paul dans son voyage 
avaient entendu une voix, mais ils n'avaient pas compris ses 
paroles ; ils avaient vu la lumière, mais ils n'avaient distingué 
personne et ils restaient stupéfaits. 

Paul se leva de terre, et, quoiqu'il eût les yeux ouverts, il 
ne voyait rien. 

jEiKNE. Pourquoi cela? 

Gkakd'mèee, Parce qu'il était devenu subitement aveugle; 
la lumière céleste l'avait ébloui, etNotre-Seigneur lui faisait 
ainsi sentir sa toute-puissance. 

Les compagnons de Paul le prirent donc par la main et le 
conduisirent à Damas ; il y resta trois jours sans y voir, ne 
mangeant ni ne buvant. 

Jeanne. Pauvre homme! comme il devait être malheureux! 

Grakd'mêre. Non, il était pénétré de repentir; la foi en 
Jésus-Christ remplissait son cœur ; la, douleur d'avoir per- 
sécuté les fidèles serviteurs du vrai Dieu, lui faisait accepter 
avec amour la punition que lui envoyait le Seigneur, et lui 
inspirait le désir de souffrir davantage encore pour être par- 
donné. 

Or, il y avait à Damas un disciple nommé Ananie. .. , 

Majue-Tiiéhèsë. Comment, celui qui était tombé mort? 

Grakd'mèue. Non, celui-là était mort et enterré; c'était un 
autre disciple du même nom. Le Seigneur tai apparut et 
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l'appela : n Ananie I -- Me voici, Seij ut, » répondit Ananie. 

Lève-toi, lui dit le Seigneur, \a dans uni! rue qui s'appelle 
la rue Droite, cherche dans lu maison de Jura un bomme 
nommé Sàci , de la ville de Tabse, car H e»l là en prière. » 

El dans <■<■ marne moment, Paul royaitèn esprit..,. 

LOUIS. Comment, en esprit? 

Grand'tsièke. Eo esprit, c'est-à-dire in lériou rem en l, par une 
vision surnaturelle, et non pas avec les yeux du corps. 
Paul vit donc eu esprit un homme nommé Ananie qui en- 
trait cl lui imposait les mains, afin qu'il recouvrât la vue. 

Ananie répondit au Seigneur : 

« Seigneur, j'ai appris de plusieurs Chrétiens combien cet 
homme a fait de mal à vos fidèhs de Jérusalem. Il a même 
reçu du Prince des prêtres le pouvoir d'enchaîner et d'empri- 
sonner tous ceux qui invoquent votre num. » 

Le Seigneur lui répondit : 

a Va, car cet bomme portera partout la gloire de mon 
nom; ii est l'instrument que j'ai choisi pour me faire con- 
naître et devant les peuples et devant les Rois et devant les 
enfants d'Israël.... » 

V.w.îDiTisE. Qu'est-ce que c'est : les enfants d'Israël? 

Giumj'mère. Ce sont les Juifs, qu'on appelait aussi Israélites. 

« Et je lui montrerai, ajouta le Seigneur, combien il faudra 
qu'il souffre pour la gloire de mon nom. » 

Alors Ananie sortit et enLra dans la maison où était Paul 
et, lui imposant les mains, il dit : 

« Saul, mon frère, le Seigneur Jésus, qoi t'a apparu dans 
le chemin par où tu venais, m'a envoyé vers toi, afin que tu 
voies et que tu sois rempli du l'tëspril-Sainl. » 
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El aussitôt il lomba des yeux de Paul comme des écailles 

et il recouvra la vue. 

Et Ananie lu! dit que Jésus-ûuust L'avait choisi entre tous 
pour connaître sa loi et la Taire connaître à toutes les nations. 

« Et maintenant, lui dit-il, <pi ' attend s-tai 1 Lève-toi, sois 
baptisé, et purifie-loi de tes péchés en invoquant le nom du 
Seigneur. » 

Paul se leva, fut baptisé, et, ayant mangé, il reprit des 
forces. 

Jeanne. Je crois bien ! Il devait mourir de faim . ; trois jours 
sans boire ni manger ! 

Grahdmèhb. Le bon Dieu lui avait donne des forces pour 
supporter ce long jeune. 11 demeura quelques jours ayee les 
disciples qui étaient a Damas; aussitôt après, il se mit a par- 
ler dans les synagogues, disant hautement que JÉsus-CnTttsT 
le Fils de Dieu. Tous ceux qui ï'écoutaient étaient dans 
un grand étonnement et disaient : « N'est-ce pas là celui qui 
persécutait si cruellement, dans Jérusalem, ceux qui invo- 
quaient ie nom de Jésus? et qui est venu à Damas pour les 
conduire, chargés de fers, au Prince des prêtres? Comment 
ce même homme prêche-t-il comme ceux qu'il persécutait 
encore tout dernièrement? n 

niais Paul ne faisait aucune attention à ces paroles, et ré- 
duisait au silence les Juifs qui étaient à Damas, leur démon- 
trant que Jésus était le CtintsT, le Messie annoncé par les Pro- 
phètes. 

Henriette, Comment les Juifs ne l'ont-ils pas arrêté et mis 
en prison, comme il -voulait le faire lui-même pour les Chré- 
tiens '? 
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Gnv l'areeque lu bon Diej n'a pas permis çpu dès 

te commenoemenl de la conversion Paul Eût soumis à une si 
ipreuve, Puis Paul se méfiait des Juifs plus qu'un aulre; 
il^ne se laissait pas prendre. 

\p<V avoir passé quelque temps encore à Dumas, Paul alla 
tas déserte de l'Arabie. 

Louis, Qtt'esfree que; c'est ; l'Arabie ? 

GfiMs'sfoE. L'Arabie ait an pays voisin de la Judée. 

Il imu. Pourquoi a-Ul été dans le désert? 

Gtuso'HJbvE, Pour y vivre daus une retraite plus profonde, 
pour y l'aire une pénitence plus parlai te et pour se préparai 
ainsi à Bon Apostolat. Après y avoir passé quelque temps, 
Paul revint à Damas et y fit un assez long séjour. 

Yalistisjî . Combien est-ce un long séjour ? 

Srand'mèhe. On ne dit pas combien île temps au juste il y 
mais je pense que c'est plusieurs années, car il est dit 
que n-ois ans après sa conversion, les Juifs ne pouvant plus 
le souffrir, à cause de sa hardiesse à prêcher la divinité de 
Nôtre-Seigneur, et aussi à cause des nombreuses conversions 
qu il opérait, ils résolurent de le tuer. 

Ils voulaient faire au disciple ce qu'ils avaient fait au Mai 
De peur qu'il ne teur échappai., ils obtinrent du gouverneur 
qui gardait la ville pour Abétàs, Roi des Arabes, Je faire 
fermer les portes de Damas et d'y mettre des gardes. 

âhétas, Roi des Arabes, était en guerre avec Hékodë, Te- 
tra rque ou gouverneur de la Galilée. Les Juifs de Damas aUè- 
S'inc dénoncer Paul comme un espion d'Hérode, et ils 
obtinrent facilemenl du gouverneur un ordre peur arrêter 
l'espion. 



73 LES ACTES DES APOTRES. 

Mais Paul fut averti de leur mauvais dessein. Les disciples 
le prirent, le mirent dans un grand panier, attaché avec une 
longue corde, et le descendirent par une fenêtre pendant la 
nuit, en dehors des murs de la ville ; car Damas était entourée 
de hautes murailles. Ainsi il se sauva et alla à Jérusalem. 

Lotis. C'est bien fait d'avoir attrapé ces méchants Juifs. 
Mais pourquoi Paul iitla-l-il à Jérusalem V C'était là qu'étaient 
les plus grands ennemis des Chrétiens! 

Giund'hère. Il y alla, comme il l'a dit lui-même, pourvoir 
Pierre et [pour conférer avec lui comme avec le Vicaire de 
Jésus-Christ. Il y alla pour lui rendre hommage comme au 
chef de l'Église, comme à celui auquel il devait respect et obéis- 
sance, II n'avait pas besoin de s'instruire près de Pierre, car 
Dieu lui-même l'avait miraculeusement éclairé et instruit, 
mais pour donner aux siècles futurs l'exemple de la déférence, 
de la soumission que tous, même les plus savants, doivent 
au Pape, chef de I Église. 



XVIII 

PAUL A JÉRUSALEM. 



GRiKD'uÈnE. Quand Paul fut venu à Jérusalem, il chercha 
à se réunir aux autres disciples ; mais tous le craignaient et 
le fuyaient, croyant encore qu'il venait pour les persécuter et 
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■ ivr au Prince des prêtres. Alors, saint [Uhnabjê, ejui le 
Bissait, L'i avec lui, lecondoisrl ans Apôtres et 

li'iir raconta commenl Pan] avail ma le Soigneur, eo que lui 
avail dit Ji';svs dans son apparition, et commenl à Damas, 
devenu Iitm'hi Chrétien, il avait enseigné publiquement el 
cooraj al le nom de issus. — Pierre le reçut et Paul 

chez lui pendant quinze jours, ne voyantaueun des 
autres Apôtres, sinon Jacques, cousin du Seigneur. 

IIobiktti:. Pourquoi ne vit-il pas les au 1res Apôtres ? 

Gaum'uÉKE, Probablement parce que les Apôtres se réunis- 
saient rarement, par prudence, pour ne pas attirer ^sur eux 
l'attention des ennemis de Nôtre-Seigneur; et puis les Apôtres 
étaient tous très-occupés à prêcher, à baptiser, à instruire [es 
nouveaux Chrétiens et y soutenir les faibles qui n'élaient pas 
encore affermis dans leur lui . 

JACorES. Il me semble que les Apôtres étaient un peu trop 
prudents ; ils auraient dû avoir plus de courage. 

Gkasd'mkhe, Cher enfant, la prudence est une vertu qui 
n'empêche pas le courage. 

Les Apôtres étaient prêts à tout souffrir et à mourir plutôt 
que d'abandonner leur foi; mais [en attirant sur eux-mêmes 
les persécutons des Juifs, ils les attiraient aussi sur les nou- 
veaux Chrétien s qui auraient peut-être faibli devant les tor- 
tures et la mort. Les Apôtres devaient protéger et ménager ces 
nouveaux disciples du Seigneur, qui, un peu plus tard, obtien- 
draient la force qui leur manquait encore. 

Madeleine. Ceet vrai cela. Si on avait tué les Apôtres, que 
seraienl devenue les autres? II n'y aurait plus eu personne 
pour instruire et convertir. 
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Giund'mèbe. Ce qui est certain e'eal que les Apôtres éLaient 
inspirés par le Saint-Esprit et qu'ils ont. agi d'après cotte in- 
spiration ; nous ne devons donc pas blâmer Jeiircondui!<<. 

Un jour que Paul priait dans h Temple, il lut ravi en 
extase. . . - 

Y.u.entjsk. Qu'est ce que e'est : ravi en extase? 

Gium/mjïre. Ravi en extase veut dire que son âme se trouva 
tellement absorbée parle bon DrEu, qu'elle était au Ciel pen- 
dant que son corps seul était sur la terre. U vit feus, qui lui 
dit : 

« Dépêche-loi, et sors vite de Jérusalem, car les Juifs ne 
croiront pas à ton témoignage sur moi. » 

Paul répondit : «Mais, Seigneur, ils savent tous que c'est 
moi qui mettais en prison et qui faisais fouetter dans les syna- 
gogues ceux qui croyaient en vous. lis savent que lorsqu'on 
répandait le sang de votre premier martyr Etienne, j'étais 
présent, que je consentais i sa mort, et que je gardais les vê- 
tements de ceux qui le lapidaient. » 

Louis. Comment? Je ne comprends pas ce que veut dire 
saint Paul . 

Grasu'hère. C'est comme s'il disait : Ma conversion est 
tellement inexplicable sans votre apparition et votre Divinité, 
qu'ils seront forcés de croire à mon témoignage. 

.Mais le Seigneur lui dit : 

« Va, car je t'enverrai bien loin, vers des nations étran- 
gères. H 

En effet, les Juifs-Grecs présents à Jérusalem, contra les- 
quels Paul disputait pour les faire croire en Jésus-Christ, cher- 
chaient à le l'aire mourir. Les fidèles, l'ayant su, le conduis!- 
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ront h Césarée, d'où ils l'envoyèrent à Pikhiie en Cilîcie. f)e J;'ij 
il revint en Syrie. Les Chrétiens de Judée ne le connaissaient 
pas de figure, mais ils savaient qu'il avait auln'fVii.s persécuté 
l'Église, leurs frères les Chrétiens, et que maintenant il [i lé- 
chait la même foi qu'il s'était efforcé de détruire. 

Vers ce temps, les persécutions contre les Chrétiens ces- 
sèrent.... 

Marie-Thérèse. Quel bonheur! Et pourquoi cela ? Est-ce 
que tous les Juifs se sont convertis? 

Gkaxu'sière. Non, malheureusement pour eux, Mais il ;n- 
riva que Pilate, suivant la coutume des gouverneurs de la 
Judée, avait envoyé à Tibère, Empereur des Romains, l'histoire 
de Notre-Seigneur et de tout ce qui aval! rapport à lui. Après 
avoir lu cet écrit, Tibère, considérant Jésus-Christ comme un 
Dieu, proposa au Sénat,.., 

Armand. Qu'est-ce que c'est : le Sénat? 

Grand'mkiïe, Le Sénat était une réunion de personnages im- 
portants, que les Empereurs nommaient Sénateurs pour ré- 
compenser leurs services. 

Tibère proposa donc au Sénat de déclarer que Jésus était 
Dieu. Mais le Sénat refusa pour plaire à Tibère. 

Jacques. Comment cela? Puisque Tibère Je proposait lui- 
même? 

Grand'mère. C'est vrai, mais peu de temps auparavant, le 
Sénat avait déclaré que l'Empereur Tibère était un Dieu. Ti- 
bère avait refusé d'accepter ia Divinité proclamée par le Sénat, 
et on craignit qu'il ne fût pas content de voir Jfcscs proclamé 
Dieu, tandis qu'il avait refusé de l'être Lui-même. 

Tibère n'insista pas pour la Divinité do Jésus-Christ, mais 
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i! persista dans son idée qu'il méritait Jus honneurs Divins 
et ii défendit sévèrement de tourmenter ses disciples. Vnilù 
pourquoi les Chrétiens vivaient en paix dans ce temps. 

Pi un ii r. C'est dommage que le bon Dieu n'ait pas fait défen- 
dre plus tôt qu'on persécutât les Chrétiens, 

Ghash'mêhe. he hon Dieu permit la persécution dès le com- 
mencement du christianisme, pour répandre dans les pays 
qui environnaient la Judée, la connaissance du vrai Dieu et la 
foi nouvelle. 

Muue-Thkhèse. Comment cela? 

Grand'mèiie. Parce que les premiers Chrétiens et les disciples 
fuyaient la persécution en se dispersant dans les pays voisins 
de la Judée, et à mesure que la persécution les poursuivait, 
ils allaient se réfugier plus loin encore. Tu vois que ce mal a 
produit un grand bien, puisque partout où arrivaient les Chré- 
tiens, ils convertissaient beaucoup de monde. Et saint Lac 
dit, dans les Actes des Apôtres, qu'on bâtissait partout un 
grand nombre d'églises et que les fidèles Chrétiens y accou- 
raient en foule et s'y remplissaient de grandes forces et con- 
solations données par le Saint-Esprit. 
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XIX 



SAINT PIERRE GUÉRIT ÉNÉE. 



: 



Grakd'hère. Or, il arriva que Pierre, visitant de ville en 
ville tous les disciples, vint chez des saints hommes qui 
demeuraient à Lydda. 

Jeanise. Où est ce Lydda? 

Giiaxu'mère. C'est en Palestine. 

Il y trouva un homme nommé Énée, qui depuis huit ans 
tait couché dans son lit, car il était paralytique et it ne pou- 
;iit pas bouger. Pierre lui dit : 

« Ènée, le Seigneur Iësis-Christ te guérit. Lève-toi, et fais 
lui-même ton lit. » 

Ënée se leva aussitôt. Et tous ceux qui habitaient Lydda 
et la campagne aux environs se convertissaient à Jésus-Christ. 

Louis, A la bonne heure; les miracles de saint Pierre ne 
sont paspeivlus; ce n'est pas comme ceux de Notre-Seigneur 
qui ne faisaient rien sur ces méchants Juifs. 

Gk ash'mèbjî. IS y a plusieurs raisons pour cela, cher enfant. 
D'abord Noire-Seigneur les faisait chez les méciiakts Juifs 
comme tu les appelles, avec grande raison. Ensuite, Notre- 
Seigneur faisait ces miracles moins pour convertir ces Juifs, 
qui ne voulaient pas mémo croire ce qu'ils voyaient, que pour 
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laisser a Bés A poires et à ses disciples des témoignages écla- 
tants de sa puissance. El puis, Noire-Seigneur ne voulait pas 
que ses mii-icli'S eussent trop de retentissement, afin que les 
prophéties cl la Rédemption des hommes s'accomplissent et 
qu'il pût subir sa Passion et la mort. Si tous les Juifs avaient 
cru en lui , ils ne l'auraient pas crucifié. Et enfin, le sang de 
Notre-Seigneul a porté ses fruits et a facilité la conversion 
des péchante par les grâces plus grandes que le bon Diec a 
accordées aux hommes rachetés par ses souffrances et sa 
mort. 

Camille. Et puis, Grand' mère, je pense que Notrc-Seignetir 
a voulu encourager les Apôtres en leur donnant le don de 
toucher les pécheurs ; c'était la première récompense de leurs 
travaux. 

Grakomêre. Oui, chère petite, c'est irès-probable; le sahil. 
de tant d'âmes, qu'ils avaient opéré par leurs prédications, 
devait certainement remplir leurs cœurs de joie et leur donner 
du courage pour continuer. 






XX 

MIRACLES DE SAINT PIERRE, 



Grand 1 » ère. Il y avait aussi à Joppé, autre ville près de 
Lydda, une femme nommée Taditlie, surnommée Dorcas. 
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Elle était très-charitable; elle aidait lieaucoup lus pauvres, 
non -son Ici nui il pur ses aumônes, mais aussi en travaillant 
pour eux el en les Soignant, les consolant «latin leurs maladies 
et leurs peines. Celle saillie femme tomba malade et mourut. 
Et après que les femmes qui l'entouraient, eurent lavé non 
corps,... 

Hekhiette. Pourquoi lavée, puisqu'elle «liait nmrU'V 
Grakd'wèbe. Parce que partout, dans tous les pays, il est 
d'usage de rendre ce dernier service aux. morts; on veut que 
le dernier regard jeté sur un mort n'inspire pas de sentiment 
de dégoût ni de répulsion. 

Quand donc les femmes eurent lavé le corps, elles le por- 
tèrent dans une chambre haute.... 

Louis. Pourquoi haute? il ne lui fallait pas beaucoup «le 
place, puisqu'elle était morte. 

GiiANiAiÈnE, souriant. Chambre haute veut dire ici au 
haut de la maison. Les disciples, voyant la désolation des 
pauvres gens que secourait Doreas, et apprenant que le grand 
Apôtre saint Pierre était à Lydda, tout près de Joppé. ... 
Aroi.wD. Où est Toppé? 

Guakp'mëhe. Juppé est un petit port île la Syrie, situé sur 
le bord de la mer Méditerranée , à treize on quatorze lieues 
de Jérusalem. 

Ils lui envoyèrent deux hommes, pour le prier de venir 
auprès d'eux. 

Pierre, se levant, vint les rejoindre. Et les disciples le 
conduisirent dans la chambre hante. Et là, toutes les veuves 
pauvres de Joppé s'assemblèrent autour de lui , pleurant et 
montrant les manteaux et les vêtements que leur faisait Dorcas. 
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Pierre, ayant fait sortir tout le monde, 30 mit à genoux et 
pria; puis, se tournant vers le corps, il dit: « Tabithe, lève- 
loi! » Elle ouvrit les yeux, et, ayant vu Pierre, elle s'assit. 
Alors Pierre, lui donnant îa main, l'aida à se lever; et, ayant 
appelé les disciples et les veuves, il la leur rendit pleine de 
vie 

Jeanne, Grand 'mère, pourquoi, quand on vient chercher 
saint Pierre, dit-on, qu'il se leva? Il était donc toujours cou- 
ché'? 

Giund'hére, Non, chère petite; il se couchait et il se repo- 
sait probablement bien peu; mais il priait beaucoup, et quand 
on dit: H se leva, c'est qu'il priait à genoux. 

Jacolks. lit pourquoi a-L-il l'ait sortir tout le monde? C'eût 
été bien mieux de faire ce miracle devant tout le momie. 

GiuMi'.uËRË. En faisant soi' tir tout le monde et en l'estant 
seul avec la morte, saint Pierre a voulu faire voir que pour 
obtenir de grandes grâces du bon Dieu, it fallait du recueille- 
ment et du silence, ce qui est bien difucile quand on est dans 
le tourbillon du monde et de ses agitations. Quand il est seul, 
il se met à genoux, il se recueille, il prie, et alors seulement 
il ressuscite Dorcas. 

Locis. Pourquoi saint Pierre se met- il à genoux? Notre- 
Seignour faisait ses miracles, même les plus grands, comme 
de ressusciter les morte, debout et sans prier. 

Gii.vsd'mèiië. Parce que saint Pierre tenait son pouvoir de 
Notre-Scigneur; par lui-même il ne pouvait rien, il n'était 
rien; tandis que Jésus- Chjiist tenait sa puissance de lui-même, 
de sa Divinité'. Pierre n'était qu'un homme; Jésus-Chiust était 
Dieu. 
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Valentim;. Et pourquoi Dorcas, éiniii redevanue m 
attend-elle pour sa lever tout à l'ail que sain! Pierre lui ilonne 
la main? 

GfuNu'Mfeiir. Parce que, quoique ressuscitée, elle avait en- 
core: besoin de l'aide du saint Apôtre pour se dégager tout à 
l'ail de l'engoimlissenienl de la mort. 

Ce miracle fit, comme vous le pensez, un grand bruit dans 
Joppé cl amena beaucoup de conversions. El saint Pierre y 
demeura plusieurs jours chez un corroyeur chrétien nommé 
Simon. 

AmuA.vn. Qu'est-ce que c'est : eorroyeur? 

GnAND'MfcnE, C'est un homme qui travaille des peaux de 
bêtes. 

Louis. Comment travail le-t-on des peaux de bètes? Et 
quelles hôtes? 

GiiASb'MÈnE. Toutes espèces de bâtes , dont la peau peut 
l'aire du cuir, comme vaches, chevaux, moutons, veaux, chiens 
même. Quand l'animal dont on veut avoir la peau est mort, 
ou arrache sa peau, et pour qu'elle ne devienne pas sèche, dure 
et roide, on la saupoudre cl on L'arrange dans ce qu'on ap- 
pelle du TAN, qui est 1 ecorce Bêche de différents arhres. En Rus- 
Isie on enterre les peaux avec du tas nu éenrec de bouleaux : 
c'est ce qui donne au cuir de Russie cette odeur qu'on aime 
beaucoup en Frame et qui eu ltussie es! trés-dédaignée. 
Mais ne nous éloignons pas des Actes des Apôtres, revenons 
à suint Pierre. Remarquez hien que sainl Pierre a été le pre- 
mier à enseigner et à convertir les Juifs, le premier à recevoù 
iles Gentils, c'est-à-dire les hommes des nations païennes; 
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mort, le premier partout. Nous verrons tout à l'heure que c'esl. 
également saint Pierre qui, le premier, a reçu dans le sein 
de l'Église les premiers païens. 

Louis. Qu'est-ce que c'est : Païens î 

On appelle païens les hommes qui ne connaissaient pas le 
vrai Dieu; ils adoraient les faux dieux. Les taux dieux des 
païens étaient des dieux, voleurs, ivrognes, gourmands; les 
païens adoraient aussi des eliiena, des oiseaux, des pierres, 
des légumes, des fleurs, ete. 11 y a encore dans le monde des 
millions de païens, comme les Chinois, les Indiens, les sau- 
vages. 

Hj:.mh. Qu'ils sont bêles, ces pauvres gens! 

Ghamj'mèhe. ignorants et malheureux surtout, de ne pas 
connaître le bon Dieu et de ne pas avoir les consolations de 
ia v l'aie foi; saint Pierre el les autres Apôtres en uni ci inverti 
des milliers. 



XXI 

VISION DU CENTURION CORNEILLE. 



Gbakd'mèke. H y avait à Césarée un homme nommé Cofwé- 
i-ius, ou Corneille, qui était centurion.... 

Aiimakd. Qu'est-ce que c'est : centurion? 

Ghaxd'mètie. Un centurion était un officier qui commandait 
cent soldats. 
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Ce Cornélius était donc centurion dans ce qu'on appelait la. 
lésion italienne, laquelle faisait partie des armées romaines. 
Il était religieux et craignant Dieu; il faisait beaucoup d'au- 
mones et priait Disc sans cesse, 

Jeakm;. Il était donc Chrétien ! 

Geast/mèrë. Non, niais il désirait connaître la vérité, et il 
vivait aussi religieusement que pouvait le faire un liomiète 
païen. Il vit un jour très-distinctement dans une vision mira- 
culeuse..,. 

Louis. Qn'est-ée que c'est : vision Y 

Granû-mére, L-ne vision est une chose merveilleuse, tjue 
Ureu vous fait voir et que les autres ne volent pas. 11 
vit donc un Ange qui vint à lui H qui l'appela pur son 
nom : « Corneille ! » Lui, regard;] l'Ange, et saisi d'une 
respectueuse frayeur, répondît : « Que voulez-vous, Sei- 



gneur ? » 



« Tes prières, répondit l'Ange, et les aumônes sont montées 
vers le Seigneur et lui ont été agréables. ■ — Envoie de suite 
à Juppé, et fais venir un certain Simon surnommé Pierre. Il 
est logé chez Simon le corroyeur, don! la maison es! près de 
la mer. C'est lui qui te dira ce que tu dois faire. » 

Et lorsque l'Ange qui lui parlait eut disparu, Cornélius 
appela deux de ses serviteurs et un de ses soldats, païens, mais 
comme lui craignant Diku; cl après leur avoir lout raconté, 
il les envoya à Joppé, 

Le lendemain, pondant que les hommes de Cornélius étaient 
en route et approchaient de la ville, Pierre monta sur le liaul 
de la maison, vers la sixième heure du jour, c'est-à-dire vers 
midi, pour prier. 
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V.u.rMixi:, Pourquoi Minnfjiil -il sur le toitpôur prier? C'est, 
un peu drôle cela. 

Gbakb'mèbe. Les toits dos maisons de la Judée n'étaient pas 
- comme [es nôtres; ils étaient plats avec une balustrade 
pour empêcher de tomber, et on lesappeïajl à<èspIai£$~forme$ 
ou terrasses. Dans ce pays si chaud on montait par un escalier 
intérieur sur la plate-forme après te coucher du soleil et on 
respirait mieux l'air Frais de ta nuit. Dans tout l'Orient cela 
se passe encon ainsi. 

^ Pierre étant donc i prier sur la pinte-forme, iî eut faim e1 
voulut mangei .Pendant qu'on lui préparait son modeste repas, 
il eul une extase, .le tous ai expliqué ï 'au Ire jour ce que c'est 
qu'une extase. 

Henriette, Oui, oui, Grand-mère, nous 'savons; n'est-ce 
pas, Armand, que tu sais? 

Armand hésite, et après avoir vu l'air inquiet d'Henriette, 
il répond : « Oui, je sais. » Henriette l'embrasse et lui dît tout 
bas : « Je te l'expliquerai ce soir. » Armand est. content; et 
grand'mèrc, qui a vu et entendu, sourit et continue. 

Saint Pierre eut donc une extase, c'est-à-dire, il vît des 
choses qu'on ne voit pas dans l'état ordinaire. 

AtouMi. Ah ! grand 'mère explique eœtese. J'en suis bien 
content, parce que j'avais un peu oublié. 

Gjund'mètie. Je l'ai expliqué à ton intention, cher petit, 
pour récompenser ta douceur et ton désir de ne pas contrarier 
les autres, Henriette aussi a été très-gentille en faisant l'effort 
île le demander si tu savais. 

Dans son extase, saint Pierre vit le Ciel ouvert, et une 
grande nappe suspendue aux quatre coins, qui descendait du 
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Ciel sur la terre, ol où il y avait toutes .sortes du bêtes des 
champs, et des hèles sauvages, des reptiles cl des oiseaux. 
Et uoe vois lui dit : 

«Love-toi, Pierre, immole (c'est-à-dire tue) ces animaux 
et mange, a 

Mais Pierre répondit : « Je n'ai garde. Seigneur, car je n'ai 
jamais rien mangé qui lût impur ou immonde. » 

Et. la voix lui dît une seconde l'ois : 

a N appelle pas impur ce que Dieu a purifié. » 

Cela lut dit par trois lois, et aussitôt après, lit nappe l'ut 
remontée dans le Ciel. 

Madeleine. Grand'mère, pourquoi saint Pierre n'a-t-il pas 
voulu manger? 

Gkasd mère. Parce qu'il ne voulait pas manger de ces bêtes 
que la loi Juive interdisait comme immondes, Pierre suivait 
encore les usages des Juifs pour les choses extérieures, afin 
de ne pas choquer ceux au milieu desquels il vivait. 

Madeleine. Mais puisque c'était le bon Dieu qui les lui en- 
voyait et qui lui disait d'en mander, il me semble qu'il n'y 
avait plus d'inquiétude à avoir. 

Giiand'mlue. Non, sans doute, mais saint Pierre craignit que 
ce ne lut une tentation du démon, et comme il avait une très- 
grande et humble méfiance de lui-même, il préféra s'en tenir 
à la loi, plutôt que de croire à une vision contraire à cette 
même loi, et dont il ne comprenait pas encore le sens; et 
il aima mieux souffrir de la faim que déplaire au bon 
Dieu, 

Pierre. Mais que signifie cette vision? 

liiuNitMÈUE. Elle signifie d'abord, que la loi ancienne étant 



m LES ACTES DES APOTRES. 

aholJOj il ne fallait plus avoir Égard « ces défenses que le bon 
Dite lui-même détruisait; elle signifiait surtout pour saint 
Pierre que les païens qu'il était défendu jadis aux Juifs de 
fréquenter, ayant été comme les Juifs rachetés Je la puissance 
du démon par le sang de Notre-Seigneur Jésus-Christ, de- 
vaient être instruits et considérés autant que les Juifs, par tous 
les Chrétiens et par les hommes que Notre-Seigneur avait 
chargés ()c faire connaître la vérité. De même qu'à l'avenir 
les hommes pouvaient manger toutes les bêtes considérées 
jusqu'alors comme immondes, de même cela signifiait que 
saint Pierre et les Apôtres, que le chef et les ministres de 
l'Église, devaient prêcher Jésus-Christ aux païens comme aux 
Juifs, afin de réunir les deux peuples en un seul, qui serait 
le peuple chrétien. 

Louis. Quelles bêtes a vues saint Pierre? 

Graud'iuère. Des pourceaux, des boucs, des lièvres, des la- 
pins, des chiens, des chats, des serpents, des anguilles, des 
lézards, des grenouilles, des corbeaux, et d'autres bêtes qu'il 
serait trop long de nommer et dont j'oublie une partie, je 
dois l'avouer. 



QÇA^ 
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XXII 

PREMIERS PAÏENS BAPTISÉS PAR SAINT PIERRE. 



GRAMDMÈRE.Pendantque Pierre hésitait sur ceque signifiait la 
vision qu'il avait eue, les hommes envoyés par Corneille se pré- 
sentèrent à la porte, et ayant appeléquelqu un, ils demandèrent 
si ce n'était pas lu que demeurait Simon, surnommé Pierre. 

Or, Pierre réfléchissait à sa vision, et l'Esprit-Saint lui dit 
intérieurement : 

« Voici trois hommes qui te demandent. Lève-toi donc, 
descends, et n'hésite pas à les suivre, car c'est moi qui les ai 
envoyés. » 

Aussitôt Pierre, descendit vers ces hommes et leur dit : 

«Me voici; je suis celui que vous cherchez; quelle est la cause 
pour laquelle vous êtes venus? » ils répondirent : 

« Corneille, centurion, homme juste et craignant Dieu, selon 
le témoignage que lui rend toute la nation des Juifs , a été 
averti par un saint Ange de vous faire venir chez lui et d'é- 
couter ce que vous avez à lui dire. » 

Pierre donc les fit entrer et les logea chez lui. Le jour sui- 
vant, il partit avec eux ; et quelques-uns des frères demeurant 
à Joppé, uu nomhre de six , accompagnaient le saint Apôtre. 
Le jour d'après ils arrivèrent à Césaréc. 

Elisabeth. Grand'mère, je trouve que c'eût été plus poli à 
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CûmeUle d'aller lub-m&me cbez sainl Pierre, au lieu do le dé- 
raugei ', lui qui était le chef de l Eglise. 

Grasd'jièue. Chère enfant, il fallait avant tout obéir, exacte- 
ment à la parole de l'Ange. Corneille respectait la parole île 
Dieu, quoiqu'il ne fût pus Chrétien ; il devait croire que la 
volonté de Dieu était que Pierre vînt à lui; il exécuta l'ordre 
du Seigneur, et il ne pouvait plus être question de politesse, 
quand le bon Djeu avait parlé. 

Cela signifiais en outre que saint Pierre, et avec lui les 
autres Apôtres, devaient aller trouver les peuples infidèles, 
pour les convertir. 

Corneille, qui attendait saint Pierre, avait rassemblé ses 
parents et >es amis. Quand doue Pierre entra , Corneille vint 
au-devant Je lui, et se jetant à. ses pieds, l'adora. 

Jacques. Comment, l'adora? On n'adore que Dieu; on n'a- 
dore même pas la Sain le- Vierge. 

Grasd'mèiîe. C'est très- vrai, cher enfant; maîs le mol adorer 
veut souvent dire, dans les langues anciennes, se proslcr- 
ner par respect. Ce n'était donc pas de la part de Corneille 
1 adoration qu'on ne rend qu'à Diku seul. Aussi Pierre le 
releva et lui dit : 

k Lève- toi! moi aussi je ne suis qu'un homme comme tous 
les autres hommes. « 

Et s'cntrelenant avec Corneille , il entra dans la maison , 
où il trouva un grand nombre de personnes assemblées. Et 
il leur dit : 

« Vous savez combien il est odieux à un Juif d'aller chez, 
un païen. Mais Dieu m'a appris à n'appeler aucun homme 
profane et impur. C'est pourquoi, dès que vous m'avez appelé. 
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jo suis venu sans hésiter, le vous demande à présent, pour- 
quoi vous m'avez l'ail venir. » 

Corneille répondit : « Il y a quatre jours qu'étant on prière» 
dans ma maison, un homme velu de [il;mr s'est pn'.-enlr 
devant moi el a dit : « Corneille, la prière est exaucée, et Di&u 
s'est souvenu de tes aumônes. Envoie doue à Juppé el lais 
venir Simon surnommé Pierre. Quand il sera venu, il le par- 
lera. » J'ai envoyé vers vous aussitôt, el rans m'avo: fait la 
trrùeede venir. Maintenant donc, nous voilà Ions devant Dieu 
el devant vous pour entendre ce que le Seigneur Dire vous 
a ordonné de nous dire. » 

Alors Pierre ouvrit la bouche et dit : 

tl£Kiu. Pourquoi dit-on (pie Pierre ouvrit la Louche? ou 
sait bien qu'il ne pouvait pas parler la bouelie l'ermée. 

(Juan d'hère. C'est une manière de s'exprimer, pour l'aire 
comprendre que sa parole était une chose très-solennelle , 
comme l'est encore la parole du Pape. 

En effet, saint Pierre leur parla longtemps, leur expliquant 
la vie cl la mort de Notre-Seigneur, et comment lui et ses 
frères les Apôtres étaient chargés de prêcher la parole de 
Dieu et de l'aire connaître Jjîsus-Christ au monde entier. 

Quand Pierre eut parle, l'Esprit-Sainl descendit visible- 
ment sur eux tous qui écoutaient la parole de l'Apôtre, et 
qui étaient Trappes d'élonnement el d'admiration. Alors Pierre 
dit : 

« Peut-on refuser l'eau du Baptême à ceux qui ont déjà 
reçu le Saint-Esprit de même que nous? « 

Et il commanda qu'on les baptisât au nom du Seigneur. 
Et ils le prièrent de rester quelques jours avec eux. 
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Jacques. Comment Corneille n'était-il pus encore baptisé? 

Grand'mère, Parce qu'il ne connaissait pas encore la vérité, 
et parce que Notre- Seigneur a voulu que ce fût Pierre, pre- 
mier en (ou t-, qui baptisât le premier païen, le premier homme 
de guerre romain. C'est Pierre qui lui ouvre la porte du Ciel, 
et qui commence l'union et la fraternité des Juifs et des peu- 
ples appelés Gentils ou païens. 

Valektike. Pourquoi les appelait-on Gentils? 

Grand'mère. Les Juifs les appelaient ainsi pour les distin- 
guer du peuple de Dieu. C'est un mot qui veut dire (es na- 
ttons, ïes peuples. C'est comme les Romains, qui appelaient 
Barbares tous les peuples qui leur élaient étrangers. 



XXIII 

SAINT PIERRE BLÂMÉ D'AVOIR BAPTISÉ DES PAÏENS. 



Grand'mère. Les Apètres et les Frères qui élaient dans la 
Judée apprirent que les Gentils même avaient reçu la parole 
deDjEu; lorsque Pierre fut arrivé à Jérusalem, les fidèles, qui 
trouvaient mauvais qu'il eût baptisé des Gentils, discutaient 
avec lut, disant: « Pourquoi avez-vous reçu des incireoncis? » 

Armand. Qu'est-ce que c'est : des incirconcis? 

Grand'hèhe. C'étaient les Lommes qui n'étaient pas Juifs de 
naissance. Tu te souviens que la circoncision était une ccré» 
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munie de la loi juive; elle était la marque il îsl.i rielive du 
peuplo Je Dieu, comme est ehea bous le baptême. Geas qai 
disputaient avec Pierre voulaient qu'on ne j-c-rjûi au baptfme 

que les Juifs, el qu'en ne cherchât mû pas à convertir les 

Gentils ou païens. 

Mais saint Pierre, qui avait des lumières que quelques 
autres u'a\ aient pas, leur raconta sa vision et ce que Dieu 
lui avait dit. Ensuite iî leur exposa comment les éludes 
s'étaient passées avec Corneille, el que c'était h Saint-Esprit 
qui lui avait ordonné d'y aller, 11 résultait des ordres mêmes 
du Seigneur, que les Gentils étaient appelés à la grâce de la 
foi et du baptême aussi bien que les Juifs. « ,1e me suis suu- 
vehu, dit Pierre, de cette parole de notre Divin Maître : 

«Jean a baptisé dans l'eau; mais vous, vous serez baptisés 
dans le Saint-Esprit! » 

« Si doue Dieu a fait aux Gentils la même grâce qu'à nous, 
les baptisant; comme nous dans le Saint-Esprit, qu'étais-je, 
moi, pour m' opposer à Dieu? » 

Les Apôtres et les disciples, ayant entendu Pierre, s'apai- 
sèrent et glorifièrent Dieu, disant : « Le Seigneur a donc 
aussi fait part aux autres nations du don de la pénitence, qui 
donne ta vraie vie ! » 

Camille. Grand'mère, comment les Apôtres ef les disciples 
ont-ils osé discuter avec saint Pierre, et le blâmer de ce qu'il 
avait fait, lui qui était reconnu par eux-mêmes comme leur 
chef, îe chef de l'Église établie par Noire-Seigneur? 

Giumi'hèke. Client enfant, les A poires s' é ion liaient île ee 
qu'avait fait saint Pierre, parce qu'ils ignoraient ee que 
Dieu lui avait révélé touchant la vocal ion dits Gentils. Quant 
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aux disciples, ils avaient des faiblesses et des jalousies na- 
tionalcs, des préjugés eumine tout bomnio vivant d;ins Ce 
monde; ils avaient, en qualité de Juifs, une grande rëoulsion 
pour les Infidèles. Ils ne iroyaiént en eux que des Infidèles, et 
ils ne comprenaient, pas que Diicu voulût, les admettre à son 
service avec la mènie faveur que les Juifs. 

Et puis, dès l'origine de rétablissement du christianisme, 
il y a en des désobéissants, des révoltés, des disputeurs qui 
ont blâmé les pasteurs de l'Église sans comprendre ee qu'ils 
blâmaient. Tu admireras, eoiumu tous les vrais Fidèles, que 
l'Eglise de Jésus-Christ ait pu s'élemire et. s'établir solide- 
ment, malgré tous ces dissentiments intérieurs qui ont dû 
beaucoup gêner les successeurs de saint Pierre dans leur 
autorité et dans le goureraeineat de l'Égiiae, 

Les Apôtres, avant reconnu que saint Pierre avait bien 
fait, se dispersèrent parmi les Gentils pour les convertir; 
c'était la douzième armée depuis ['Ascension. Jts prêchèrent 
partout la vraie foi, et ils convertirent un grand nombre de 
Gentils. 



^e9^ 
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XXIV 
DISPERSION DES APOTRES. 



Gkakd'mère. Saint Matthias, saint luira, saint SrKûK et saint 
Matthieu prêchèrent dans difïérenls pays en Asie. 

Saint Matthieu B-Ds en Arabie et en Ethiopie; mais, avant 

de quitter la Judée, il écrivit, à la prière des Chrétiens de Jé- 

rasalem, son Évangile en hébreu : c'était la langue savante 

des Juifs, f Evangile de eainl Matthieu est celai des quatre 

Evangiles qui a été écrit le premier. 

Saint Bajikabj::, qui, sans eue des douze, est considéré 
comme. Apôtre, alla en Asie, dans la Grande-Arménie. 

Saint Thomas alla chez les Partîtes et jusque dans les Indes, 
en Asie. 

Saiul Philippe prêcha dans la haute Asie, au delà des Indes, 
et mourut en Phrygie. 

Saint Amiué alla chez les Scythes, d'où il passa en Grèce. 

Saint Jacques le Mineur, fils^d'Alphée et cousin germain de 
Notre-Seigncur, resta à Jérusalem, dont il avait été nommé 
ftvèque. 

Saint. Jean prêelia dans V AMe-Mineure , Quelques' auteurs 
ont pensé qu'il avait emmené avec lui la très-sainte Vierge 
dans toutes ses courses apostoliques; niais il paraît plus pm- 
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bableque, ae voulant pas exposer celle sainte Mm; aux fati- 
gues de si longs voyagea, il lu laissa longtemps & Jérusalem. 
Elle-même aimait a y rester, afin de nu pas &' éloigner du 
i ITert, où était mort Bon Divin Fils. Elle par- 
courait souvent, dit-on, la Voie doufaurcuse qu'avait suivit 
Notre- Seigneur en portant sa croix ci en montant au Calvaire, 
ou devait s'achever l'œuvre de la Rédemption ou salut, des 
hommes. 

Madeleine. Je croyais que la Sainte -Vierge était morte à 
Éphê 

Gband'mèiie. Il paraît tout à l'ail certain que la Sainte- Vierge 
est allée à Éphèse, et y a même séjourné assez longtemps. 
Une tradition, également certaine et fort ancienne, dii que 
la Sain te- Vierge mourut à Jérusalem, entourée des douze 
apôtres, rjiii avaient été miraculeusement avertis de sa mort 
prochaine. Il est. de foi dans l'Église, qu'après avoir été mise 
dans an sépulcre au jardin de Gethsémani, appelé jardin ou 
montagne des Oliviers, la Sainte-Vierge fut ressuscité» par 
son Pi'. 'ii Fils ci transportée au Ciel en corps et en finie, El 
c'est ee qui fait que personne n'a jamais trouvé de trace 
de son corps, et que son tombeau fui trouvé" vide quand on 
l'ouvrit, deux ou trois jours après sa mort. 

Quant à saint Pierre, dont je vous raconterai la viu après 
avoir fini les Actes des Apôtres, il établit d'abord, cinq ans 
après la mort rie Notre-Seigneor, l'Église d'Anliocbe, dont il 
tut le premier ÉvÈque. Ensuite, il vint à Rome, l'an 42 de 
Jésus-Christ, y priVha l'Evangile, douze ans après la nui ri de 
N'otre-Seigneur, et en fut te premier Évêque. 

Ces deux Épiscospats ouÉvôchcs de saint Pierre sont restés 
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célèbres dès les premiers temps de L'Église; on les Fête encore 
sous le imin de Chairs dé saint Pierre à intioche, et Chai 
saint l'irrrr à Rome, 

Pigeas. Combien il»- tempe saint Pierre eet-il resté Évèqne 
d'Antioche? 

Grau d'm fuir.. On croît généralomenl qu'il resta sept ans 
Êvéque il 'Aniiuehe et vingt-cinq ans Ëvéquo de Rome. Il fut 
martyrisé à Rome, trente-sept ans après la Résurrection de 
Notrd-Seigneur. Cela ne veut pas dire qu'il resta à Anlioche 
sept ans et à Rome vingt-cinq ans sans en sortir. On voit par 
ses Épîtres.... 

An sus». Qu'est-ce que c'est : Épîlre? 

Gbamd'mère. Une Epître, c'est dne lettre. On voit donc par 
ses Épitres que saint Pierre a quitté Antioche et Rome plu- 
sieurs fois pour aller prêcher dans des pays éloignés j usqu'en 
Asie-Mineure et j usqu'à Jérusalem , comme nous le verrons 
h ii peu plus loin. 

Louis. Grand 'mère, qu'est-ce que c'est que tous ces pays 
dmit voua parlez? .le ne les connais pas. 

GeuWhêuk. Tu les connaîtras, eher petit, quand tu seras 
un peu | d u s grand, quand tu apprendras la géographie an- 
cîenni'. 

Louis. Qu'est-ce que c'est : la Géographie? 

GiuKo'irèBB. C'est l'étude de tous les pays de la terre. 

Quand nous aurons fini les Actes des Apôtres et l'histoire 
intPierre, jevous raconterai aussi l'histoire de saiul PaaI. 

Jeamhb. Qui est-ce 3 suint Paul V 

Gband'mehk. J'allais vi m sied ire. Saint Pautél ai tcemcineSaiil, 
ee disciple si zélé et si particulièrement protégé de Dnttt; il fut 
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Dominé Paul depuis la conversion d'un consul romain nommé 
Paulius. Ce consul aimait tendrement saint Paul, et selon un 
usage romain, il changea de nom avec lui en signe d'amitié. 
Saint Paul fut le principal aide et ami de saint Pierre pour 
répandre la foi et faire connaître Notre-Seigneur. Saint Lue , 
celui qui a écrit l'Évangile et les Actes des Apôtres, le suivit 
dans ions ses voyages et fut son compagnon fidèle jusqu'à 
la fin; c'est pourquoi, dans la dernière partie des Actes des 
Apôtres, il parle de saint Paul beaucoup plus que de saint 
Pierre. » 



XXV 

SAINT PIEBBB, ENCHAÎNÉ, EST Ifàmt PAR UN ANGE. 
PUNITION D'HÉRODE. 



Grakd'mèhe. Il y avait un fervent Disciple nommé Baii- 
iubé, qui prêcha et convertit bsaucoup de monde dans plu- 
sieurs contrées ; ensuite il vint chercher saint Paul à Tarse, cl. 
tous deux allèrent passer un an à Àntiocbe. 

Or, en ce temps, un Prophète nommé Acabits, inspiré du 
Saint-Esprit, vint dans celle même ville; i! prédit qu'il y 
aurait une grande famine par toulo la terre; les Disciples de 
différents pays qui crurent en celte prophétie résolurent d'en- 
voyer d'avance des aumônes, selon leur pouvoir, à leurs 
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il m de ludéequi étaient pauvres, lia te firent en effet et 
Bnvoyèrenl leurs aumônes à Paul et ;"i Barnabe. 

lies mette. Est-ce que la famine bb! arrivée? 

Gràsohèiie. Oui certainement , à l'époque indiquée par 
Agabua, sous le règne de L'Empereur Claude, successeur de 
l'Empereur Tibère. C'était sous le règne do Tibère que fut 
crucifié Noire-Seigneur. Celle famine dura deux ans, pendant 
lesquels les aumônes des Chrétiens riches secoururent une 
de leurs Frères pauvres et les empêchèrent de mourir 
de faim. 

Pendanl quesaintBarnarbéet saiul Paul étaient à Jérusalem, 
arriva le martyre de saint Jacques le Majeur, et l'emprison- 
nement de saint Piemie; voici comment. 

11 y avait eu en Judée plusieurs changements de gouver- 
neurs, Pilate, sur une accusation d'infidélité, fut obligé 
d'aller se justifier à Rome; mais au lieu de l'écouter, on l'en- 
voya en exil. Caïpiie le Grand -Prêtre fut aussi destitué et 
renvoyé, 

Jacques. C'est bien fait! ces lâches. 

Louis. Combien de temps après la mort de Nuire-Seigneur? 

Gband'mkre. Deux ans à peine. Le châtiment ne s'est pas 
l'ait attendre< Ce fut ta première punition que leur envoya le 
bon Dieu pour leur infâme jugement. Héhoue-Aghippa lui 
jeté en prison par l'Empereur Tibère. Caligila, le successeur 
de Tibère, fit sortir de prison cet Hérode- Agrippa, lui donna 
une chaîne d'or aussi lourde que les chaînes do fer qu'il avait 
portées et le nomma Roi de Judée. 

Hérode-Agrîppa, en arrivant à Jérusalem, chercha à gagner 
la faveur des Juifs. Connaissant leur haine contre les Chré- 

7 
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tiens, il commença une nouvelle persécution, et fit couper la 
(Ole à 1* Apôtre saint Jacques, frère de Jean. 

L'historien Eusëbe raconte que i'Iniinmti qui avait dénoncé 
saint Jacques fut si frappé de son courage et de sa constance, 
qu'il se fit Chrétien lui-même. Il fut condamné immédiate- 
ment à avoir la tète tranchée avec saint Jacques. 

Quand cm le conduisit au lieu du supplice, avec le saint 
Apôtre, îl lui demanda pardon de l'avoir livré à ses bourreaux, 
L'Apôtre, s 'étant arrêté un instant, se tourna vers lui et lui dit 
en l'embrassant : « La paix, soit avec Loi. => 

Jacçjces. C'est très-beau à saint Jacques d'avoir pardonné 
el béni son ennemi ! 

Cran o'jj hue. Saint Jacques ne voyait plus en cet homme 
qu'un frère repentant. I! fil comme- son Divin Maître. 11 
bénit l'auteur de sa mort. C'est ainsi que doit agir un vrai 
Chrétien. 

Ilérode, voyant que ces condamnations plaisaient aux Juifs, 
fit encore arrêter saint Pierre. Il le lit mettre en prison et le 
fit garder par quatre bandes do soldats , de quatre hommes 
chacune, de peur qu'il ne fût délivré par ses frères. Il voulait 
le faire mourir en présence de tout le peuple après les fêtes do 
FàtjueSj qui devaient se célébrer dans peu do jours. 

Saint Pierre était donc garde en prison et on ne permettait 
a personne d'un approcher; mais l'Eglise entière, c'est-à-dire, 
tous les Chrétiens, priaient pour lui. 

La nuit qui précédait son supplice, Pierre dormait entre 
deux soldats , lié à eux par deux chaînes. Les autres soldats 
faisaient la garde à la porte. Et voilà qu'un Ange du Seigneur 
parut, et une vive lumière éclaira la prison, lit louchant lé- 
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gèroment saint Pierre, il Je réveilla eL lui dit : « Lève-toi 
pi-omptement. » Les chaînes de Pierre tombèrent de ses mains. 
Et l'Ange lui dit. : « Mets ta ceinture et attache tes sanda- 
les. » Pierre fit comme il lui était commandé. L'Ange ajouta : 
« Prends ton vêlement et suis-moi. » 

Pierre sortant, le suivit, et il ne savait pas que ce qui se 
faisait fût réel, car il croyait que tout cela n'était qu'un rêve. 

Quand ils eurent passé au milieu de la première et de la 
seconde garde, ils vinrent à la porte de fer de la prison, qui 
conduisait à la ville; elle s'ouvrit d'elle-même devant eux. 
Etant sortis, ils s'avancèrent jusqu'au bout de la rue. Et 
l'Ange le quitta. 

Alors Pierre revint tout à fait à lui ; et il dit : « C'est à 
présent que je vois que le Seigneur a envoyé son Ange , et 
qu'il m'a délivré des mains d'Hérode et du peuple Juif. » 

Réfléchissant où il irait, il vint à la maison de Marie, mère 
de saint Marc, Êvangéliste, où un grand nombre de fidèles 
étaient assemblés et priaient. 

Comme il frappait à la porte, une fille nommée Rkode ou 
Rose vint pour écouter et savoir qui frappait. Ayant reconnu 
la voix de saint Pierre , elle en eut une si grande joie , qu'au 
lieu de lui ouvrir, elle courut dire dans toute la maison que 
Pierre était à la porte. 

Marie-Thérèse. Commcntl elle le laisse à la porte? 

GiuHD'uènE. La joie et l'étonnement lui avaient fait perdre 
la tête, ou plutôt le bonheur d'annoncer de suite une si grande 
nouvelle lui avait fait oublier que saint Pierre attendait à la 
porte. 

On lui répondit : « Tu as perdu l'esprit. » 
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Elle, au contraire, assurait que c'était bien lui. A quoi ils 
répondaient : « C'est si m Anges. » 

Cependanl Pierre continuait à frapper. Lorsqu'ils eurent 
enfin ouvert, ils le virent, et furent stupéfaits. Mais lui, leur 
faisant signe de la main de se taire, raconta fiinnnent lu Sei- 
gneur l'avait tiré de prison. Il ajouta : « Faites savoir ceci à 
Jaecpiea ei auï frères.» Et sortant, i] s'en alla dans an autre 
Heu. 

Loris. Il a bien fait ce pauvre saint Pierre. Dus gens qui le 
laissaient frapper à la porte, sans lui ouvrir, ne méritaient 
pas de l'avoir chez eux. 

Grand' mère. Ce n'est pas pour les punir, cher enfant, que 
saisi Pierre s'est retiré \ c'étail pour ne pas attirer sur eus les 
persécutions dans le cas où on aurait su qu'il était dans cette 
maison. Par une prudente charité, il ne voulut pas les expo- 
ser à ce danger. 

Cependant lorsqu'il fit jour, lus soldats chargés de la gardé 
de saint Pierre furent dans un grand trouble et une grande 
'frayeur quand ils virentque leur prisonnier avait disparu. On 
le chercha partout sans pouvoir le trouver. Hérode, ayant 
appris ce qui était arrivé, fit donner la question aus gardes..,. 
Mabie-Théhèse. Qu'est-ce que c'est : la question? 
Grand'Mère. C'est, faire souffrir des tortures affreuses ans 
gens auxquels ou veut faire dire quelque chose. 
Valentime. Quelles tortures l'ait-on souffrir? 
Grakd'mkhe. Le fouet, le i'eu ; on brûle les pieds , les mem- 
bres; on pince lus chairs aveu des tenailles ; on arraeho les 
ongles; on déchire le corps avec des peignes de fer; et bien 
d'autres supplices qu'inventait la méchanceté des hommes. 
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Je disais donc qu'Hérode lii donner la question aux pau- 
vres soldats, qu'il soupçonnai! d'avoir aidé à tafuite de saint 
Pierre; u'ayanl pu en obtenir aucun l'enseignement, il leur 
lit couper lit tête. 

Louis. Gel Hérode est horriblement méchant; j'espère que 
le bon DffiB l'a puni. 

Gkjlnb'mère. Oui , la punition l'atteignit â bob tour. « Un 

jour qu'il célébrait des jeux publics et qu'il avait ordonné de 

grandes réjouissances pour fêter le rétablissement do I'Empe- 

illaude, il voulut recevoir les ambassadeurs des Tyriens 

e1 des Sidoniens, auxquels il voulait faire la guerre et qui lui 

il i use ambassade pour avoir la paix. » 

Hérode fit dire aux ambassadeurs qu'il les recevrait au 
théâtre, le second jour des fêtes ; il arriva, vêtu d'une 
robe royale, toute d'argent, que le soleil faisait briller 
d'un éclal éblouissant. Ets'étant assis sur son trône, il fit un 
grand discours savant. Le peuple l'admirait et s'écriait pour 
le flatter : « C'est la voix d'un Dieu et non d'un homme. » 

Mais au même instant, le Seigneur le frappa d'une affreiise 
maladie. Tout son corps fut rempli de vers qui le dévoraient. 
Hérode [unissait des cris lamentables; on l'emporta; les mé- 
decins employèrent tous les remèdes possibles sans pouvoir 
le guérir , ni même le soulager. 11 mourut en peu de temps, 
dévoré tout vivant par les vers. Après sa mort, lu Judée devint 
province romaine, et eut un gouverneur romain. 
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XXVI 



PUNITION DU FAUX PROPHÈTE ÉLYMAS. 



r,i;AMi*MÈm;. Quelque temps après , Barnabe" et Paul,, ayant 
tenu i ne" 1 leur mission, retournèrent à Antioehe. 

Depuis ce temps, saint Luc, qui ne cessa de suivre saint 
Paul, ne parle presque plus de saint Pierre. Quand j'aurai 
fini de -vous raconter les Actes des Âpôlres, je continu 
l'Bîsfoire de saint Pierre et celle de saint Paul que saial Lue 
n'a pas finie. 

Mabie-Thérèse. Pourquoi ne l'a- t- il pas Saie? 

Grand'mère. On no le sait pas, mais on croit que saint Luc 
n'a pas continué son livre des Actes des Apôtres, à cause de 
ses voyages continuels, et qu'il mourut sans avoir eu le temps 
de l'achever. 

Le Saint-Esprit donna ordre à saint Paul et à Barnabe de 
se séparer de saint Pierre et des autres Apôtres, d'aller dans 
un pays appelé la Séleixibe et ensuite dans l'île de Cuvpre, 
Ils obéirent, se séparèrent de saint Pierre et des Apôtres, et 

partirent im n eut comme le Seigneur ie leur avait 

ordonné. Ils parcoururent tous ces pays, prêchant l'Évangile 
et convertissant. 
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Après avoir parcouru toute l'île de Chypre jusqu'à Paphos, 
ils y trouvèrent (incertain Juif, faux prophète..,. 

Valektine. Comment faux prophète? Comment était-il faux 
prophète? 

Grand'nèke. En faisant semblant d'être inspiré du Saint- 
Esprit, en faisant de fausses prophéties, en vivant publique- 
ment comme unSaint de Dieu, ne mangeant ni ne buvant, et 
menant en cachette la vie d'un homme gourmand , avare , 
gardant pour lui-même l'argent qu'on lui donnait pour de 
bonnes œuvres. 

Ce faux prophète s'appelait Bar-Jé^us ou Élymas. Il était 
magicien, c'est-à-dire vendu au démon, qui l'aidait à tromper 
tout le monde. Cet Élymas avait beaucoup d'empire sur le 
proconsul ou gouverneur romain, nommé Sebcuis-Paulus , 
homme juste, honnête, et qui aimait à entendre la parole de 
Dieu- On lui avait parlé des Apôtres; il les connaissait et il 
aimait à les entendre. 

Élymas cherchait de tout son pouvoir à détruire le bien 
que Paul et Barnabe faisaient au proconsul et à ceux qui les 
entendaient. Mais un jour, saint Paul, le regardant, lui dit : 

« toi, plein de malice et de mensonge, fils du diable, 
ennemi de toute justice, ne cesseras-tu pas d'empêcher les 
hommes de bien de connaître la vérité, qu'ils aiment et 
qu'ils veulent pratiquer! La main du Seigneur est sur toi. 
Tu seras aveugle pendant un temps et tu ne verras pas le 
soleil. » 

Et tout à coup, Élymas se trouva dans l'obscurité, ne 
voyant plus, quoiqu'il fît grand jour. Il allait à droite et 
à gauche, cherchant quelqu'un qui lui donnât la main pour 



104 LES ACTES DES APOTRES. 

le conduire. Le proconsul, voyant ce miracle que venait do 
foire saint Paulj crut en Notre-Scigneur Jésus-Chbist, C'est 
en souvenir de cette conversion du proconsul Paulus que 
Saiïl changea son nom en celui de Paul. 

Henri. Combien de temps Élymas est-il resté aveugle? 

Grahd'nèbe. Les Actes des Apôtres ne le disent pas; pro- 
bablement quelques mois ou quelques années,, jusqu'à ce 
qu'il se fût repenti de sa vie passée, qu'il eût rompu avec le 
démon, et qu'il fût devenu meilleur. 

aixbELELNE. Grand'mère, est-ce que saint Paul n'a pas 
manqué de charité, en traitant si sévèrement Ëlymas? 

GnANDHÈtiE. Non, mon enfant; la charité ne consiste pas 
à être indulgent pour le mal. Saint Paul a traité Élymas 
comme Notre-Seigneur a traité les Pharisiens. La charité qui 
voit le mal sans le blâmer n'est plus de la charité; c'est de 
l'indifférence, ou bien de la faiblesse, quelquefois même de 
la trahison. 



XXVII 

LES APOTRES CHASSÉS D'ICONIuM. 



G«aki>'mèbe. Paul et ceux qui étaient avec lui s'embarquè- 
rent pour aller à Percés, ville de l'A sic-Mineure, d'une pro- 
vince qui s'appelait la Pamphïlie. Les chefs de la synagogue, 
sachant que saint Paul était arrivé, lui envoyèrent demander 
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de leur prêcher la parole de Dieu. Saint Paul vin), donc, el 
prêcha très-longuement devant les Juifs de ce pays; il leur 
parla des prophéties:, de lu venue de Notrc-Seigncur, <]« su 
mort, de sa Résurrection prédites par les Prophètes, Le 
peuple l'écoula avec admiration, et luus lui demandi'ien! de 
continuer sa prédicaUon le sabhat suivant. 

Après rassemblée, beaucoup de Juifs et d'aoti-es suivirent 
Paul et Barnabe, qui, leur parlant encore, les exhortèrent à 
persévérer d;ins la vérité et dans la loi de la loi juive. 

Les Rabbins, c'est-à-dire les Docteurs, voyant cette [foule 
vivement émue des paroles de saint Paul, se mirent à le con- 
tredire, cl cela aux applaudissements du peuple. Alors suint 
Paul leur répliqua avec hardiesse : 

« D'après l'ordre de Diel", il fallait que sa parole vous Fût 
annoncée d'abord; mais, puisque vous la rejetez, que vnus 
ne voulez pas y croire, nous allons vous laisser dans voire 
ignorance, el nous eïïseiiineruus elu.7. les Gentils. » 

Les Gentils auxquels prêchèrent les Apôtres reçurent, au 
contraire, leurs paroles avec joie,, et il y eut beaucoup de 
conversions dans toute la contrée. Les Juifs qui étaient restés 
incrédule», ayant vu ce grand nombre de conversions parmi 
les Gentils, en lurent très-irrilés; ils imaginèrent d'exciter 
contre les Apôtres les femmes dévotes juives; elles se réuni- 
rent, ameutèrent le peuple, et on chassa du pays les Apôtres 
et leurs diselples. 

NuMUKTTK. Quelles mauvaises femmes! 

Giutsd'mèkk. Les i'emines dévoles sont très- dangereuses 
quand elles ne sont pas Irès-bonnes; elle* m' oi.ru peu! avec 
passion de choses quî ne les regardent pas, et, sous pré- 
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texte de îôîe religieus, elles )bnt souvent beaucoup de 
mal. 

Les Apôtres quittèrent Pergès en secouant la poussière de 
leurs pieds. 

Valbhtinb. Pourquoi secoua îcnt-il s la poussière? 

Grand'nèue. Pour témoigner qu'ils ne voulaient plus rien 
avoir de ces mauvais Juifs, pas même la poussière de leur 
ville. 

Saint Paul et ses compagnons allèrent ensuite à [comum. 

Louis. OÙ c>l [coitiiinij Grand' mère? 

Grako'mèhe. C'était une ville de l'Asie-. M in euro, en Phrygïe, 
près de la Cilicie. Ha a cirèrent ensemble dans la synagogue^ 
et parlèrent si bien qu'un grand nombre de Juifs et de Gen- 
tils crurent en Notre-Seigneur. 

Là aussi, comme à Purgés, les Juifs restés incrédules exci- 
tèrent une émeute contre les deux Apôtres. Pourtant ils no 
réussirent pas à, les faire partir. Paul et Barnabe continuèrent, 
malgré les ém eu tiers, à prêcher hardiment en public, faisant 
des miracles. 

Le peuple d'Iconium se divisa et forma deux partis : les 
uns étaient pour les Juifs, les autres [jour lus Apôtres. Jiisus- 
CnniST avait dit jadis à ses Apôtres : « Je n'apparie pas la paiœ, 
mais la (pierre, » 

Jeanne. Pourquoi n'apportait-il pas la paix? c'esi bien plus 
ablel 

Ghand'mère. Oui, certainement, chère petite; mais pour 
que tous les hommes vécussent en paix, il faudrait qu'ils 
tu suent tous du mémo avis, tous bons, aimant Dieu, le ser- 
vant comme il veut être servi, s'aimant tous comme des frères. 



I.KS APOTRES Ci DTCOSIDM. 107 

AiiMvMi. Certainement, ci n mieux. Moi, j* veui 

liîi'ii aimer liuiL le monde, 

GRiflDMèttjî. Qui, mon petit ; mais toui le m le ne 

pas rtmiiiK" i.oi, et un se disputerait, parce que L'esprit du 
mal règne dans le monde, et parce qu'il y a eu depuis Adam, 
et il y aura jusqu'à la fin du monde, beaueoup pins de mau- 
vais que de boue. Or, il y est impossible que les bons vivent 
en paix avec les mauvais; ils ne sont jamais du même avis : 
le bon aime le bon Diuu et cherche à lui plaire; le méchant 
l'oublie et l'offense du m;ilin au soir; le bon aime ses sem- 
bla! des, il cherche à les rendre heureux, à soulager leurs 
pb»; le méchant, toujours égoïste, opprime les faibles, 
isse souffrir sans y penser, ne les aime que pour lui- 
même, pour eu tirer quelques services. Comment veux- tu 
qu'on s'accorde avec des sentiments si opposés ? 

Maintenant, comme du temps des Apôtres, l'esprit du mal, 
c'est-à-dire le démon, cherche à détruire tout ce qui est bon 
et chrétien; il cherche à détruire l'Eglise de Jésus- dm ist ; il 
voudrait se débarrasser de tous les serviteurs de Diei% qui 
défendent l'Église, à commencer parle Pape. Les bons, aidés 
de DiEtr, leur résistent et leur résisteront toujours. Mais les 
méebants attaqueront toujours, et leur feront toujours le plus 
de ■ r i ; x I qu'ils pourront. Voilà dans quel sens Notre- Seigneur 
et son Église, bien que très-bons, apportent sur la terre, non 
la paix, niais la guerre. C'est la guerre du bien eontre te mal. 
[1 y avait doue une division complote entre les mauvais Juifs 
d'Iconium, qui cherchaient à faire renvoyer les Apôtres, et 
les bons, qui chassaient les émeutiera et qui aimaient saint 
Paul. 
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Anst-iKD. Qu'est-ce que c'est : émeutiers? 

Guano mère. Les émeutiers sont des gens qui font du dé- 
sordre, qui se rassemblent pour crier, injurier, tuer môme, 
s'ils sont les plus forts. 

Les deux .Apôtres apprirent que les mauvais Juifs, les 
Gentils et leurs chefs s'apprêtaient à se jeter sur eux et sur 
les nouveaux Chrétiens pour les lapider; ils s'enfuirent donc 
à Lystdaj puis à Deube, villes de Lyeaonîe, toujours en Asie 
Mineure. Et ils restèrent là, prêchant, comme toujours, la foi 
et le Saint Évangile. 

Elisabeth. Quelle vie terrible menaient ces pauvres Apôtres! 

Geakd'mèbe. Terrible,, en effet, pour la nature humaine, qui 
n'aime ni les persécutions, ni les fatigues, ni ies dangers, ni les 
insultes, ni la pauvreté, ni les humiliations, ni les souffrances. 
Mais ils souffraient tout cela avec ferveur pour l'amour de 
Notre- Seigneur Je sis- Christ, et pour l'amour des pauvres 
âmes qu'ils sauvaient aux dépens de leur repos et de leur 
vie. C'est ce qu'ont fait et ce que font encore aujourd'hui nos 
Évêques et nos Prêtres Missionnaires ; ils éclairent et ils sau- 
vent le monde, et bien souvent ils meurent comme les 
Apôtres, martyrs de Jésus-Christ. 



Ç^Q^P 
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XXVIII 

LE PEUPI.E VEUT SACRIFIER DES TAUREAUX A PAUL 
ET A BARNABE, COMME A DES DIEUX. 

Gband'mère. Il y avait à Lystra un homme perclus des 
pieds, boiteux dès sa naissance, et qui n'avait jamais pu 
marcher; il se tenait accroupi par terre. Il entendit prêcher 
saint Paul. Paul, le regardant, et voyant qu'il avait la foi, 
lui dit d'une voix forte : 

« Lève-toi droit sur tes pieds! » 

Aussitôt l'estropié se leva, et il marchait comme les autres 
hommes. 

La foule, ayant vu ce qu'avait fait saint Paul, se mit à 
dire : « Des dieux, sous la figure d'hommes, sont descendus 
parmi nous. » Ils appelaient Barnabe, Jupiter, et Paul, Mer- 
cure, parce que c'était lui qui parlait. 

Armand. Qu'est-ce que c'est : Juhter et Mercure? 

Gràno'mère. Jupiter était le Roi des dieux des païens; le 
■ dieu le plus puissant do tous leurs dieux. Mercure était un 
autre dieu, moins puissant; il portail les messages, c'est-à- 
dire les commissions des dieux; c'est pourquoi on le repré- 
sente toujours avec des ailes aux pieds, pour se transporter 
plus vile d'un endroit i l'autre. 
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Henriette. Est-ce que c'est vrai, Grand'mèrc, qu'il y avait 
des dieux comme cela? 

Gïund'mèhe. Non, mon enfant. Les faux dieux qu'ado rai en t 
les païens éiaient des démons plus ou moins puissants , qui 
trompaient les hommes, qui se faisaient rendre un culte 
comme s'ils étaient Je vrai Dieu ; iis avaient partout des tem- 
ples, des autels, des prêtres et des adorateurs. 11 ne faut pas 
s'étonner que des dieux pareils fussent méchants, voleurs, 
querelleurs, mauvais sujets, comme l'étaient tous les dieux 
du monde païen. Mais ces pauvres païens ne connaissaient 
pas le vrai Dieu, notre Dieu infiniment bon, infiniment juste, 
infiniment puissant, infiniment parfait. 

Et pourtant ils sentaient qu'il devait y en avoir un. C'est 
pourquoi ils furent si contents d'entendre saint Paul et saint 
Barnabe leur expliquer si bien le irai Diev, qu'ils cherchaient 
sans l'avoir encore trouvé. 

Un de leurs prêtres, qui était près de la ville, amena des 
taureaux à saint Pau! cl à saint Barnabe, pour les leur offrir 
en sacrifice. Ce que voyant, Paul et Barnabe s'élancèrent 
dans la foule, criant: 

« Mes frères, que faites-vous là? Nous sommes des hommes, 
mortels comme vous, des hommes semblables à vous ; nous 
sommes venus vous faire connaître le vrai, le seul Dieu, qui 
a créé le ciel et la terre et tout ce qui est dans le monde. C'est 
lui qui fait mûrir vos moissons, pousser vos arbres, qui vous 
donne tous les biens de la terre. » 

Malgré tout ce que disaient Paul et Barnabe, ils avaient 
bien de la peine à empêcher le peuple de leur sacrifier comme 
à des dieux. 
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Pendant ce temps, quelques Iuifa d'Antioche et d'Iconium 
amvèrun t. à I .y s l ra ; ils a m ou 1 ùren 1 le ] nr tij 1 1 e eon Ire lus Apôtres ; 
ils B&isiraille pauvre saint l'an!, lu lnpidùi'cnLuL Io traînèrent 
hors dé la ville, le croyant mort. 

Lus Disciples entourèrent son corps. Aussilùl Paul su leva 
et rentra avuu eux dans la ville. 

Élisabkth. Est-ce que saint Paul est ressuscité, ou bien 
n'ûlail-il pas mort ton! de bon? 

Gkajîd-'mèiie. On n'en dit rien. Il est probable que saint Paul 
u 'était qu'évanoui. Saint Luc, écrivant ce livre, n'aurai l pas 
gardé le silence sur La résurrection du grand Apôtre, Un si 
grand miracle eût été aussi surprenant que la résurrection de 
Lazare par Nbtre-Seigneur, 

Mais ce qui est surnaturel et tout à fait miraculeux, c'esl 
que saint Paul su trouva subitement guéri après un supplice 
si alïreux, 



XXIX 

ON CHOISIT DES ANCIENS. 



GiUîui'iiÈiir. Lu jour suivant, saint Paul ut saint Barnabe 
partirent pour lu ville du Drame. Ayant prêehé et converti 
beaucoup de gens, ils revinrent à Lystra, ù Iuooium et à. 
Àntioehe. Saint Paul raconta lu martyr qu'il avait subi à 
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Lystra } enseigna' et prêcha encore quelque temps dans cha- 
cune de ces villes; il y établit clés Anciens. 
Marie-Thérèse. Qu'est-ce que c'est : des Anciens? 
Grand' m ère. C'étaient des Chrétiens pieux, plus sages et 
plus éclairés que les autres; ils formaient un Conseil; ils 
étaient comme des Juges. Là où il n'y avait pas encore de 
prêtres, on s'adressait à eux quand on était embarrassé sur 
ce qu'on devait faire pour tout ee qui regardait la conduite 
religieuse. 
Marse-Thérèsë Sur quoi, par exemple? 
Graivd'mèke. Par exemple, s'il y avait une persécution, les 
nouveaux Chrétiens pouvaient ne pas savoir s'il était permis 
de se cacher, de s'enfuir; ou bien s'il valait mieux se dé- 
noncer soi-même, pour être martyrisé; ou bien encore si l'on 
pouvait, en conscience, continuer à faire semblant d'être païens, 
pour ne pas attirer la persécution sur soi et sur sa famille. 
Dans toutes ces difficultés ils allaient consulter les Anciens, 
qui leur disaient ce qu'ils devaient faire. 

Les Ap&tres saint Paul et saint Barnabe partirent encore 
pour parcourir plusieurs villes et provinces de I'Asie-Mineuve; 
ils vinrent ensuite à Antioche, où ils racontèrent aux frères, 
c'est-à-dire aux Chrétiens (car tous les Chrétiens vivaient 
entre eux comme des frères dans cet heureux temps de vraie 
charité), ils racontèrent donc à leurs frères tout ce qu'ils 
avaient fait depuis leur départ. Ils demeurèrent à Antioelie 
assez longtemps. 
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DISPUTE ENTRE LES JUIFS ET LES PAÏENS CONVERTIS. 
LES APOTRES PRENNENT S. PIERRE POUR JUGE. 



Grand'mère. Quelque temps après, Paul et Barnabe 
discutèrent vivement avec des Juifs convertis venus de 
Judée, qui prétendaient que, pour être chrétien, il ne suf- 
fisait pas d'être baptisé, il fallait encore être circoncis 
comme l'étaient tous les Juifs. 

Plusieurs disciples juifs qui avaient conservé l'orgueil de 
leur nation.... 

Jacques. Pourquoi étaient-ils orgueilleux? Il n'y avait pas 
de quoi pourtant. 

Gra.ni)'mère. Ils se croyaient la nation la plus favorisée du 
monde et ils lavaient été réellement, puisque leur nation avait 
été choisie entre toutes pour donner au monde le Messie. Si 
les Juifs sont tombés si bas, c'est qu'ils ont méconnu et cru- 
cifié le Messie. 

Quoi qu'il en soit, ces Juifs venus de la Judée voulaient 
que tous les Chrétiens fussent circoncis; et les nouveaux bapti- 
sés ne le voulaient pas, 

Henriette. Pourquoi cela? Qit'oat-co que cela leur faisait? 

Grand' ihkiir. Parce qu'étant baptisés, étant parfaitement 

8 
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chrétiens, ils jugeaient inutile de mêler une cérémonie juive à 
une cérémonie chrétienne. D'ailleurs, ils n'avaient pas grandi; 
confiance dans des hommes qui leur disaient le contraire de ce 
que leur avaient enseigné Paul et Barnabe. 

Saint Paul et saint Barnabe approuvaient et soutenaient 
vivement leurs disciples, ne voulant pas imposer aux païens 
convertis une cérémonie inutile et pour laquelle Ha témoi- 
gnaient de la répugnance. 

Jacques. C'est très-bien à saint Paul et à saint Barnabe; 
j'aime bien mieux cela. ; ils avaient raison et ils ne devaient 
pas céder! Des mauvaises gens qui ne savent rien et qui veulent 
faire les maîtres! 

GraWmêre, souriant. Tu as bien vile tranché la question, 
toi. Il paraît qu'elle n'était pas si facile puisque saint Paul et 
suint Barnabe n'ont pas pu les convaincre. 

Elisabeth. .Mais pourquoi ne demandaient-ils pas à saint 
Pierre? Ils auraient été bien vile d accord, puisqu'il était leur 
maître à tous. 

Ghakd'mère. C'est précisément ce qu'ils ont fait plus tard. 
Après s'être bien disputés, personne ne croyant devoir céder, 
on résolut de soumettre la question à saint Pierre. 11 fut dé- 
cidé que ce serait saint Paul, saint Barnabe et quelques au- 
tres qui iraient à Jérusalem. 

Quand ils arrivèrent;, ils furent reçus avec une grande joie 
par Pierre et par tous les Chrétiens. Quand Paul et Barnabe 
rendirent compte de leurs voyages dans les villes de l'Asie- 
Mineure, et qu'ils parlèrent du sujet principal de leur retour, 
quelques Pharisiens convertis à la foi de Notre-Seigneur , se 
levèrent, disant qu'il fallait que les infidèles fussent circoncis 
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ci qu'on devait icur imposer de garder toutes les cérémonies 
de la loi de Moïse. 

Les ApiUres elles Anciens se rassemblèrent pour se con- 
sulter sur culte question. 

Camille. Grand'mère, je trouve que les Pharisiens ont été 
bien peu respectueux pour saint Pierre; ils devaient attendre 
ses ordres , avant de décider eux-mêmes une question si 
difficile. 

Grand'mère. Sans doute, chère petite ; l'esprit pharisaïque, 
qui est tout orgueil, ne les avait pas entièrement quittés à ce 
qu'il paraît. Ils auraient dû, comme tu le juges fort bien, 
attendre respectueusement l'avis de saint Pierre et ne pas 
donner le leur avant qu'on le leur eût demandé. 

Leurs paroles donnèrent lieu à une vive discussion. Pierre 
alors se leva, et leur parla à peu près ainsi : 

« Mes Frères, vous savez que le Seigneur m'a choisi pour 
parler le premier aux Gentils , afin que par ma bouche, ils 
puissent entendre la parole de Dieu , et connaître Notre-Sei- 
gneur Jésus. Ils ont cru en lui, etDiEU, qui connaît les cœurs, 
les a reçus parmi les siens, en leur envoyant V Esprit-Saint 
comme à nous. Il n'a fait aucune différence entre eux et nous, 
purifiant leurs cœurs par la foi. 

« Pourquoi donc voulez-vous faire ce que Dieu n'a pas fait? 
Pourquoi voulez-vous leur imposer une cérémonie qu'il n'a 
pas ordonnée? Nous croyons nous autres, que nous serons 
sauvés et eux aussi , par la grâce de Notre-Seigneur Jésits- 
CunisT. » 

Quand Pierre eut parlé, toute la multitude se tut. 

Pikmie. A la lionne heure! Voilà do la vraie obéissance. 
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GnAtiD'MÈHr;. Sans doute; c'est ainsi qu'ont toujours fait de- ' 
puis et que feront toujours les vrais catholiques. Dès que le 
souverain Pontife a décidé une question, ils se soumettent, 
respectueusement; ils croient , et tout est fini. 

Les fidèles assemblés écoutaient Paul et Barnabe qui racon- 
taient combien de prodiges Dieu avait faits par leurs mains 
parmi les Gentils, 

Saint Jacques parla ensuite et termina en disant que son 
avis était celui de saint Pierre, qu'il ne fallait pas inquiéter 
et repousser ceux des Gentils qui se tournaient vers le Seigneur 
et qui croyaient en lui. Mais qu'il fallait leur écrire qu'ils 
devaient persévérer dans la foi, et s'abstenir de tout péché. 

Alors les Apôtres et les Anciens décidèrent qu'on choisirait 
quelques disciples et qu'on les enverrait avec Paul et Barnabe 
à Antioehe; qu'on écrirait, aunom des Apôtres et des Anciens, 
une lettre pour les rassurer et les affermir dans la foi. Qu'on 
ne leur imposerait aucune chose inutile, qu'on ne leur ferait 
faire que les choses nécessaires, comme de s'abstenir de toute 
mauvaise action, de ne pas manger des mets consacrés aux 
idoles. Saint Pierre et les Apôtres ayant approuvé ce que disait 
Jacques, on écrivit la lettre et les envoyés partirent; étant 
arrivés à Antioche, ils assemblèrent les nouveaux Chrétiens, 
et leur remirent la lettre. L'ayant lue, ils se réjouirent beau- 
coup. Les envoyés des Apôtres leur parlèrent et les fortifièrent 
par leurs bonnes paroles. 

Ces disciples restèrent quelque temps à Antioche; ils re- 
vinrent ensuite à Jérusalem auprès de saint Pierre. 
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XXXI 

PAUL ET BARNABE SE SÉPARENT. 



GnA>V>if:uE. Paul et. Barnabe demeurèrent à ÀiUiochr, en- 
seignant cl. convertissant. Mais quelques jours après le ilépai i 
des envoyés, Paul dit à Barnabe : 

» Retournons visiter les frères dans toutes les villes dû 
nousavmts prêche" la parole de Dieu; nous verrons s'ils suul 
restés fermes dans la foi et s'ils ont besoin de nous. » 

Barnabe y consentit; cl il voulut prendre avec lui saint 
Marc. 

Mais Paul le priait de ne pas emmener ee disciple, disant 
que celui qui les avait déjà quittés en Pamphylic, et qui n'avait 
pas voulu aller plus loin avec eux pour prêcher la parole de 
DieUj ne devait pas être repris une secundo fois. 

Il y eut entre eux discussion à ce sujet, et ue pouvant se 
mettre d'accord, ils se séparèrent. 

Luuis. Grand'iuère, pourquoi sainl Paul et saint Barnabe 
se sont-ils disputés? Je ne trouve pas que ce soit bien. 

ijn*Nu'>iÈnE, Cher enfant, ils discutaient sans se fâcher. 
Seulement, chacun avait, son idée el ne voulait pas 1 aban- 
donner. Ils croyaient agir pour la plus grande gloire de Diei . 

Valentine.Viius cherche?, à les excuser, Grand'mère, mais je 
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crois que saint Paul et saint Barnabe n'avaient pas de très- 
bons caractères. 

Grakd'mèbe, souriant. Ce n'est pas moi, chère petite, quieher- 
che à les excuser; c'est l'Église qui les a glorifiés en les ayant 
déclarés Saints; saint Paul principalement est regarde comme 
étant presque l'égal de saint Pierre, par la ferveur de sa foi , son 
zèle, son courage, son dévouement, ses innombrables et rudes 
travaux pour la gloire de Dieu Notre-Seigneur. 



XXXII 

VOYAGES DE SAINT VATJL ET DE SAINT LUC. 
ON LES ARRÊTE A PHILIPPE. 



Gbàkd'mère. l'ai dit que Paul et Barnabe se séparèrent. 
Barnabe, ayant pris a^ec lui saint Marc, s'embarqua pour 
l'île de Chypre. Saint Paul partit avec deux compagnons : 
saint Luc Févangéliste, auteur du livre des Actes, puis le 
disciple Silas. 

Au moment de leur départ, tous les frères, c'est-à-dire les 
fidèles, priaient pour eux et les recommandaient à la garde 
de Dieu. 

Saint Paul et ses compagnons parcoururent les pays que 
Paul avait jadis traversés avec Barnabe ; saint Paul évangélisa 
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de nouveau les Églises qu'il avait fondées cl les confirma dans 
la foi. 

Il arriva ainsi h Dkiibe, puis à Lystra, m't il trouva un jeune 
disciple nommé Timotiiée, fils d'une femme juive, et d'un 
père grec qui était païen. Les Chrétiens de Lystra rendirent 
un bon témoignage de Timothée. Saint Paul le prit chez lui, 
il le circoncit, à cause des Juifs qui savaient que son père était 
païen. 

Henriette. Ah ! saint Paul a désobéi à saint Pierre qui ne 
voulait pas qu'on fît circoncire les Gentils. 

Grakd'mèhe. Saint Pierre n'avait pas défendu la circonci- 
sion; il avait dit qu'il ne fallait pas obliger les Gentils à cette 
cérémonie , mais il ne l'avait pas interdite à ceux qui la de- 
mandaient ou qui ne s'y opposaient pas. S'il l'avait défendu , 
saint Paul ne l'aurait certainement pas fait. 

Les Églises s'affermissaient de plus en plus; elles s'éten- 
daient au loin et le nombre en augmentait tous les jours. 
Étant venus en Mysie, pays de l' Asie-Mineure, saint 
Paul et ses compagnons voulurent ensuite aller prêcher 
la foi en Bythinie, mais l'Esprit de Jésus ne le leur per- 
mit pas. 

Louis, Pourquoi cela? Et qu'est-ce que c'eât .'l'Esprit de 
Jésus? 

Giusd'hbre. C'est le Saint-Esprit que nous donne Notre- 
Seigneur Jésus-Christ. Le Saint-Esprit conduisait et inspirait 
les Apôtres. Dans celte circonstance, ilordonua à saint Pau 1 
d'aller dans la Troade; puis ensuile en Grèce. 

Armand. Où est la Troaite? 

GiusiVmère. En Asie-Mineure, près de la mer Écéf,, qu'on 
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appelle à présent î'Archtpel, et qui est un golfe de la Médi- 
terranée. Plus tard la Bytlunie fut visitée par saint Paul. 

Saint Paul descendit donc vers la Troade, et la nuit il eut 
une vision. Il vit devant lui un homme de la Macëdoime. 

Armand. Où c'est, la Macédoine? 

Henriette. Comme tu parles ma!, Armand; est-ce qu'on 
dit r « où c'est? » 

Ami and. Et comment veux-tu que je dise? 

Henriette. Dis : « oitesda Macédoine? » 

Armakd. Moi, j'aime mieux dire où c'est; c'est plus facile. 

Henriette. Grand'mère., dites-lui, je vous en prie, de dire, 
ou est, et pas où c'est, 

Grand'mèhe, riant. Chère petite, quand il sera plus grand, 
il ne dira pas où c'est; c'est très-mal parlé, il est vrai ; mais à 
son âge, il vaut mieux le laisser dire comme il veut et ne pas 
interrompre le récit; après la leçon, tu lui feras tes observa- 
tions. 

Henriette. Ah ! vois-tu que tu as mal parle ! 

Armand. Et vois-tu que je peux dire comme je veux! 

Ghand'nèrë, souriant. Vous avez raison tous les deux, petits 
querelleurs, et vous avez tort tous les deuxj à présent c'est 
moi qui vais parler et répondre à .Armand : « où c'est la Macé- 
doine. » 

Tout le monde rit. Armand est un peu rouge. Les yeux 
d'Henriette éfincellent de joie; la grand'mère rit aussi et 
continue. 

La Macédoine est en Europe; c'est une province de la Grèce 
qui fait aujourd'hui partie de la Turquie. 

Armand. Et, où.... où est la Grèce? 
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Ghani/nèke, embrasse Armand. La Grèce est au midi de 
l'Europe ; cl la Macédoine est an nord de la Grèce. 

Armand. Qu'est-ce que c'est : au midi et au nord? 

Grand MÈitE. Dans les cartes do géographie^ le midi est en 
has , cl le nord est en liaut. 

Ainsi, saint Paul vit [un habitant [de la Macédoine devant 
lui, qui le priait, disant : « Passe en Macédoine., pour nous 
secourir. » Aussitôt que saint Paul eut vu cette vision, il cher- 
cha à partir avec saint Lue pour la Macédoine, étant bien sûr 
que le Seigneur les y appelait, poul' prêcher et pour conver- 
tir ce peuple. 

Ils s'embarquèrent donc et ils arrivèrent en trois jours à 
Philippe, qui est la première ville de cette partie de la Macé- 
doine. Ils s'y arrêtèrent quelques jours. 

Le jour du sabbat, ils sortirent bors de la ville près d'un 
fleuve où se faisait la prière, et s' arrêtant là, ils parlèrent aux 
femmes qui s'y étaient assemblées. 

Il y avait une femme nommée Lvsu, marchande de pour- 
pre dans la ville voisine; quoique païenne, elle servait Dieu 
comme le bon centurion Corneille. Le Seigneur ouvrit son 
cœur aux paroles de saint Paul , pour la récompenser de ses 
bons sentiments. 

Jeabne. Qu'est-ce que c'est : marchande àe pourpre? 

Gbakd'bèhe. Le pourpre était une très-belle couleur rouge 
très-rare et très-chère. 

Les Apôtres baptisèrent Lydia avec toute sa famille. Elle 
les priait, disant: « Si vous m'avez jugée digne d'êlrc des 
vôtres, entrez dans ma maison et demeurez-y. » Et elle les 
força à y entrer. 
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l'n jour qu'ils élaieni à l'endroit ofi on priait , ils rançon* 
trèrenl une- jeune lille qui avait l'eapi'il de prophétie , mais 
c'était l'espril du démon qui la remplissait el non pas l'eapiit 
deDœtr. Elle faisait gagner beaucoup d'argent à ses maîtres 
parce qu'elle devinait l'avenir, et beaucoup de gêna venaient 
la consulter. Cette fille suivait sainl Paul etsainl Lue eu criant: 
« Ces hommes sont dus serviteurs du Dieu très-baul; ils vous 
annoncent la voie du saint, » 

Elle fit cela plusieurs jours de suite. 

PiEnar. Mais, Grarni'nirre, je trouve que c'était très-bien à 
elle; ce que je ne comprends pas, c'est comment l'esprit du 
démon lui faisait crier des choses excellentes. 

GiWND'MÈnE, Parée que le, démon savait qu'en proclamant 
comme envojés do Seigneur, ces hommes qui prêchaient la 
doctrine île jÉsus-CtinisT, cette fille, irriterai I le peuple qui dé- 
testait les Juifs. Le démon est souvent obligé de l'endre malgré 
lui hommage à la vérité. Combien de fois n avons-nous pas 
vu dans l'Évangile., le démon forcé de déclarer que Jésos- 
Ciihist était le Fils de Dieu ! Ici, il rendait ténii'Iimase à 
l'Apôtre, comme jadis il avait rendu témoigna se au Maître. 
Saint Paul, voyant que cette fille ne cessait de les poursuivre 
de ses cria, en futeontristé..... 

Valentke. Pourquoi cont ri s lé? Qu'est-ce que cela lui faisait? 

GnANa'siÈHE. 11 lui était pénible di* se vnir appelé devant 
tout le monde un Saint homme, un envoyé do Dieu. Quand 
on e~t humble, on n'aime pas les louanges. 

Saint Paul se retourna donc vers la possédée et dit à l'es- 
prit : « le te commande au nom du Seigneur Jesus-Cimist 
de sortir de cette (ille. >; 
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Et au même instant , l'esprit abandonna !;i fille qui perdit 
le don do prophétie, Ses maîtres, vnya.nl leur gain perdu à l'a- 
venir, siiisirnnl sainl l'aul, saint Silas, ul Ich conduisirent 
devant les magistraUi 

Iexmïïe. lit le pauvre sainl I, ne, qu'esl-il devenu? 

Giuko'mèhiî. Saint Luc ne le dit pas ; il m' parle presque 
jamais de lui-même; mais il est certain qu'il fut arrêté avec, 
l'itul et Silas. 



XXXIII 

SAIST PAUL ET SVWÏ LW\ Sttît BViTUS DE VERGEE. 
JETÉS EN PRISON ET HIMSilLÈO^MBHÏ DÉ Ll VUES. 

Guaxd'sièhë. Quanti ils furent devant les magistrats j* le? 
hommes qui lus avaient saisis les accusèrent de mettre le 
trouble dans la ville, « car, dirent-ils, ce sonl des Juifs, des 
i:ens qui enseignent une manière de vivre qu'il ne nuus est 
pas permis de suivre, à nous qui sommes des citoyens ro- 
mains. » 

Le [te a pie, entendant ces accusations, se je la sur saint Paul 
pour le maltraiter. Les magistrats, partageant la colère du 
peuple, ordonnèrent qu'on tés battît de veines. Et, après 
les avoir déchirés de coups, ils envoyèrent eu prison saint 
Paul, en recommandant au gardien de renfermer soigneuse- 
ment avec ses compagnons pour qu'ils ne pussent s'échapper. 
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Le gardien, ayant reçu cet ordre, les mit dans une prison 
souterraine, et serra leurs pieds dans des ceps. 

Marie-Thérèse. Qu'est-ce que c'est : des ceps? 

Grand' mère. Des ceps sont des espèces de planches en bois 
avec deux trous, dans lesquels on fait passer les pieds ; de 
sorte qu'on ne peut faire aucun mouvement. 

Au milieu de la nuit, saint Paul et ses compagnons priaient 
et louaient Dieu; ceux qui les gardaient, et qui étaient en 
dehors de la prison, les entendaient. 

Tout à coup il se fit un grand tremblement de terre, de 
sorte que les fondements de la prison en furent ébranlés; et 
aussitôt les portes s'ouvrirent, et les liens de tous les prison- 
niers furent brisés. 

Le geôlier, réveillé par le bruit et les secousses, voyant la 
prison toute grande ouverte, crut que les prisonniers s'étaient 
échappés, et il tira son épée pour se tuer. 

Valentine. Pourquoi voulait-il se tuer? Ce n'était pas de 
sa faute si les prisonniers s'étaient sauvés. 

Grànd'mère, Non, certainement, ce n'était pas de sa faute; 
mais il connaissait la dureté des magistrats, et il craignait 
qu'on ne l'accusât d'avoir aidé à la fuite des Chrétiens, et 
qu'on ne le fît mourir dans d'affreux supplices. 

Saint Paul, voyant sa terreur et son désespoir, lui cria 
d'une voix forte : 

« Ne te fais pas de mal, car nous sommes tous ici. » 

Jacques. Saint Paul est beaucoup trop bon pour ce méchant 
gardien. 

Gbanb'mbre. Saint Paul avait la cliarité parfaite ; il eut pitié 
de la terreur de ce pauvre homme, et il aima mieux se sacri- 



S. PAUL ET S. LUC SONT JKTËS EN PlUSON ET SAUVÉS. 125 

fier avec les siens que do laisser cet homme perdre son âme 
en ac tuant. Cette action généreuse de saint Paul amena la 
conversion du gardien, cammo La vas le voir. 

Le gardien, ayant, demandé île la lumière, entra dans la 
prison, et voyant saint, Paul et les Chrétiens dégages de leurs 
liens, il revint lent tremblant et tomba aux pieds du suint 
Apôtre. 

Il les IU sortir île prison, et leur dit : « Que faut-il que je 
tasse pour Être sauvé? » 

ils lui répondirent: « Croîs ao Seigneur Jésus, et tu seras 
sauvé toi et fous les liens. » fis lui expliquèrent ce qu'était 
le Sauveur, Ce bon gardien lava leurs plaies; ensuite il t'nl 
baptisé lui et toute sa farnîlle. 

Et les ayant conduits à sa demeure, il leur servit à mander; 
et il se réjouit avec tous les siens d'avoir cru. 

Quand il fit jour, les magistrats envoyèrent des licteurs... . 
Louis. Qu'est-ce que c'est : des licteurs? 
Giu^d'hécle. Les licteurs étaient des gardes qui accompa- 
gnaient les magistrats et les grands personnages quand ils 
passaient au milieu du peuple; ils marchaient toujours de- 
vant, et portaient des paquets de verges et des haches pour 
préserver leurs chefs de tout danger, et pour exécuter leurs 
sentences. 

Les magistrats envoyèrent donc des licteurs au gardien 
de la prison pour qu'il rendît la liberté à ses prisonniers. Le 
geôlier vint l'annoncer à Paul, disant : << Les magistrats ont 
envoyé l'ordre de vous relâcher; sortes: donc maintenant, 
et allez en paix. » Mais Paul leur dit : 

« Il nous ont battus de verges en public, sans jugement, 
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nous qui sommes citoyens romains; ils nous ont mis en 
prison; et à présent ils nous renvoient en secret. Nous ne te 
voulons pas ainsi. Qu'ils viennent eux-mêmes nous délivrer. » 

Louis. Pourquoi saint Paul dit-il : Nous, citoyens romains? 

Giund'mêbe. Parce que chez les peuplés conquis par les 
Césars on portait un grand respect à lous les hommes qui 
étaient Romains de naissance, ou qui avaient obtenu le titre ' 
de citoyens romains. Et les Césars, ou Empereurs, ne souf- 
fraient pas qu'on maltraitât les leurs. 

Hemri. Alors pourquoi n'ont-ils pas dit qu'ils étaient Ro- 
mains avant d'avoir été battus de verges? Ils le disent après, 
quand c'est inutile. 

Giusd'jière. Parce que saint Paul et ses compagnons étaient 
heureux de souffrir pour l'amour de Notre-Scigneur, et de 
donner aux nouveaux, fidèles l'exemple du courage dans les 
persécutions. 

Les licteurs rapportèrent ces parolts aux magislrats, qui 
furent saisis de crainte en apprenant que saint Paul et ses 
compagnons étaient citoyens romains. Ils vinrent aussitôt 
leur faire des excuses et les délivrer de !a prison; ils les 
prièrent ensuite de quitter leur ville. 

En sortant de prison, saint Paul et ses amis allèrent chez 
Lydia. Ils y trouvèrent leurs nouveaux frères, auxquels ils 
annoncèrent leur départ; ils les consolèrent, les affermirent 
dans la foi, et ils parfirent. 
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XXXIV 

SUITE DES VOYAGES DE SAINT PAUL ET DES PERSÉCUTIONS 
DES JUIFS. 



Giukd'mère. Us vinrent à Thessalomique, ville de la Macé- 
doiûe; Paul y prêcha pendant trois semaines, le jour du 
sabbat. Quelques-uns crurent et se joignirent à saint Paul et à 
ses compagnons. 

Les Juifs zélés prirent avec eux quelques hommes mé- 
chants, et, selon leur habitude, ils les excitèrent contre Paul 
et contre les Chrétiens, ce qui amena une émeute dans la ville. 
La foule se dirigea vers la maison de Jason, où demeuraient 
saint Paul et saint Luc, saint Silas et les autres Disciples. 
Ils entourèrent la maison, pour y entrer de force en brisant 
tout. Us cherchèrent saint Paul et Silas, et ne les trouvèrent 
pas ; alors ils se saisirent du maître de la maison, qui était 
chrétien et qui s'appelait Jason; et ils l'emmenèrent devant 
les magistrats, ainsi que quelques fidèles qu'on avait trouvés 
avee lui. Ils criaient : 

« Ces hommes troublent la ville. Ils attaquent l'autorité do 
César, en disant qu'il y a un autre Roi, qu'ils appellent Jésus.» 

En entendant ces paroles, les magistrats et le peuple s'of- 
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frayèrent; mais Jason [oui* ayant donné de l'argent pour re- 
pondre de lin et des Chrétiens, ils les laissèrent aller. 

Dans la nuit, [es fidèles Qrent partir saint Paul pour Béiioée, 
ville de In Macédoine. 

Aussitôt après leur arrivée, saint Paul et ses compagnons 
allèrent prêcher a la synagogue. 

Lûms. Mais, Grand'cnère, pourquoi allaient-Us donc dans 
les synagogues? C'était là qu étaient toujours leurs ennemis. 

GiiAKD'MÈfiE. C'est vrai; mais [os Juifs connaissant déjà le 
vrai Dieu et les prophéties touchant le Messie, la moitié de Sa 
igné était faite quand saint Paul leur parlait de la religion 
chrétienne. Ceus çui étaient de bonne foi n'avaient plus grand'- 
ehosc à faire pour devenir chrétiens. Chez les pauvres païens, 
au contraire, il fallait tout expliquer. Les Juifs de Béroée 
élatent bien meilleurs que ceux de Thessalonique; ils écou- 
tèrent avec beaucoup d'empressement les enseignements de 
saint Paul; tons les jours ils examinaient les prophéties et les 
Saintes-Écritures pour voir si elles s'accordaient avec ce que 
leur disaient lëa [Apôtres. Et plusieurs d'entre eux crurent. 
Parmi les païens, il y en eut aussi qui se firent chrétiens, et 
quelques-uns même appartenaient à des familles riches et 
honorables. 

JbàHSE. Est-ce que les premiers Chrétiens étaient donc ordi- 
nairement des pauvres gens? 

Giusd'meiu;. Pas ions, mais la plupart. Le bon Diku le vou- 
lait ainsi pour faire bien voir que lésâmes des pauvres élaient 
aussi précieuses que celles des riches, et qu'il n'avait besoin, 
pour établir son Eglise, ni des grands personnages, ni des 
riches, ni des savants. 
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Quand les Juifs de Thessnhmique auront que saint Paul 
prêchait la parole de Dieu à Héroée, ils y vinrent en grand 
nombre pour exciter et soulever le peuple. 

Jacques. Oh! les méchants lu ues! l'ourquoi cette haine 

contre les excellents Ghrétiensj qui no leur faisaient aucun 
mal? 

Giuhu'mèue. Cher enfant, c'est la haine du démon contre 
Nôtre-Seigneur Jésus-Christ et contre sa douce et bienfaisante 
doctrine; c'est le désir ardent qu'a toujours eu et qu'au: a 
toujours Satan d'empêcher les hommes par tous les moyens 
possibles d'aller à leur Sauveur; c'est toujours la même haine 
contre ceux qui cherchent a connaître et à démontrer la beauté 
et lu bonté de In sainte et consolante doctrine du Sauveur. 

Valenti.ne. En quoi est-elle consolante, Grand 'nièro? 

Grand* atÈ he. En ce que toutes les douleurs, toutes les 
peines y trouvent une grande consolation. 

Valentine. Comment cela? 

Graxd'îièbe. Voici comment. La loi nous apprend à offrir 
au Seigneur nos souffrances comme expiation de. nos fautes, 
comme acte de soumission à sa volonté. ■ — Elle remplît nos 
cœurs d'espérance dans l'avenir éternel,- — Elle nous donne 
la certitude d'une protection continuelle. — Elle nous apporte, 
pour ce Diec si bon, cet ami si fidèle, un amour plein de 
douceur, qui nous donne la force de tout souffrir pour lui. 
— Elle nous apporte l'assurance d'une réunion éternelle 
avec ceux que la mort nous a enlevés, mais que nous re- 
trouverons, pour ne pi us jamais nous en séparer. 

Camille. C'est vrai, Grand'iuère! El combien sont à plaindre 
les pan vies pens qui se privent de toutes ces consolations! 

9 
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Grand'mètie. Et que mettent-ils à la place, ces pauvres 
aveugles! Des plaisirs qui passent bien vite et qui sont pres- 
que toujours mêlés de peines. Des satisfactions de vanité 
aussi ridicules que coupables. Ils vivent sur ta terre comme 
des étourdis, sans réfléchir à ce qu'il y a de plus sérieux, de 
plus important. Ils sont comme des fous qui se mettent en 
voyage sans savoir où ils vont, et sans vouloir s'en occupe.]'. 
Aussi, quand ils ont des peines (et tout le monde en a sur la 
terre), ils n'ont aucune vraie consolation. Et puis la jeunesse 
et la santé passent vite; la vieillesse et ses infirmités viennent 
rappeler la mort, dont la pensée seule épouvante, et à laquelle 
il faut bien arriver pourtant. Et [mis on meurt, et on compa- 
raît devant Dieu, qu'on a oublié, méprisé, offensé toute savie. 
Maintenant, Dieu est le Sauveur bon et miséricordieux; après 
la mort, il sera le juge sévère et inexorable dans sa justice. 

Elisabeth. Oh! Grand'mèret c'est terrible ce que vous 
dites! 

Grand'mère. ^Ce n'est pourtant que la simple vérité, chère 
enfant. Elle n'est terrible que pour les coupables, et j'espère 
qu'aucun de vous n'aura à redouter ainsi le jugement de 
Dieu. 

Revenons à saint Paul et aux: méchants Juifs qui ont fait 
tout exprès le voyage de Thessalonique à Béroée pour satis- 
faire leur haine contre saint Paul, Disciple fidèle de Jésus. 

Les frères, craignant pour Paul, le tirent partir bien vite du 
côté de la mer, où il pouvait facilement s'embarquer. Mais 
Silas, et Tïmothéo, le disciple biea-aimé de saint Paul, res- 
tèrent à Béroée. 

Ceux qui accompagnaient saint Paul !e conduisirent jus- 
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qu'à àïBÈME8> grande ville an midi do la Gnfeciï; ils repar- 
tirent île suite pour porter à Silas et à TûnotMe un ordre 
de l'Apôtre de venir le rejoindre iuunédialernent. Ils obéirent 
sans relard. 

Pendant que Paul les attendait à Athènes, il réfléchissait 
aux moyens du l'aire connaître la vérité aux Athéniens, ijui 
étaient idolâtres connue tous les Gentils, etauxjuirs qui de- 
meuraient dans la ville. 11 discutait avec les Juifs dans la sy- 
nagogue, et avec les, païens sur la place publique, où il les 
veiieent l'ait. Quelques savants, qu'on appelait des philo- 
sophes, discutaient aussi avec lui j et plusieurs disaient: 
« Que veut dire ce semeur de paroles?» Et d'autres disaient : 
« Il paraît annoncer des dieux nouveaux. » Parce que Paul 
leur parlait de Jësls et de sa Résurrection. 

Ayant pris Paul, ils le conduisirent devant I'Aréopage. 

Louis, Qu'est-ce que c'est : l'Aréopage? 

Grand' mèiie. L'Aréopage était une assemblée de gens in- 
struits, d'Anciens, qui discutaient et décidaient les questions 
difficiles. 

Ils dirent â Paul : « Pouvons-nous savoir quelle est cette 
nouvelle doctrine dont lu parles'? Car tu dis des choses étran- 
ges, que nos oreilles n'ont jamais entendues. Nous vend lions 
bien Bavoir ce que cela peut être? » 

Paid, debout au milieu d'eux, leur dit : 

« Itahitants d'Athènes, je vous vois tous religieux, plus re- 
ligieux même peut-être que vous ne le croyez. Car en passant 
devant vos idoles, j'ai vu un autel où il est écrit : An Dulo 
inconxu. Ce Diel qui vous est inconnu, que vous adorez sans 
le connaître, c'est celui que je vous annonce. » 
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Alors il leur raconta comment le seul vrai Dire, vivnni et 
éternel, avait, fait le monde et le premier homme; comment 
de cet homme étaient venus tous les hommes habitant sut la 
(erre. II leur expliqua les prophéties, îa vernie du Messie, 
qui est jÉstJS-CmusTj Notre-Seigneur et le vrai Fila deDiBO, 
Il leur parla des miracles de Jésus, de sa Passion, de sa mort, 
de sa Résurrection, et enfin du Jugement dernier et de la ré- 
surrection des morts. Lorsqu'ils l'entendirent parler de îa ré- 
surrection des morts, quelques-uns se moquèrent de lui; 
d'autres dirent: « Nous l'entendrons là-dessus une autre 
fois. » 
Makie-Thérèse. Pourquoi lui disenl-ils cela? 
Guaso'hèkb. Pour lui faire comprendre qu'il était inutile 
qu'il continuât, parce qu'il* ne le croyaient pas, et ne vou- 
laient pas le croire. 

Alors Pau) se retira d'au milieu d'eux. 
Quelques-uns pourtant crurent à sa parole, entre autres 
Dents l'A h éop agite. 

Valenti>e. Qu'est-ce que c'était que Denys l'Aréopagite? 

Grand "mère. C'était un très-savant homme qui présidait 

alors le tribunal de l'Aréopage. Après avoir été converti à la 

foi par saint Paul , il fut nommé par lui ÉvÊque d'Athènes, 

puis Kvéque de Paris; il écrivit plusieurs livres Irès-estimés; 

et à l'âge de 110 ans, il eut îa tête tranchée à Montmartre 

près de Paris, pendant une persécution contre les Chrétiens. 

Jeakxe. C'est horrible d'avoir coupé îa tête à un vieillard ! 

Comment les anciens Français Gaulois ont -ils été aussi cruels? 

Gbasd'mehe. C'étaient plutôt des sohhils romains que des 

Gau'oiSj et puis rien ne rend aussi cruel que les haines reli- 
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Laines. Dana les nbreuses persécutions qu'ont subi 

Chrétiens, ils ont été soumis aux tortures les plus atroces 
la mort lit, plus cruelle. fai m â Rome, dans ose des galeries 
du YuictN, palais «lu Pape, beaucoup d'instruments de tor- 
ture inventés contre les Chrétiens; c'est Imn-iU 
Ei il y a une quantité d'armoires pleines de ces divers instru- 
ments. 

Jeakxk. faut-il être méchant puur tourmenter de pan 
gens qui ne font mal à personne I 

Gïton'MÈitE, Comme nous l'avons déjà dit, c'est le démon 
qui y poussait les persécuteurs pour faire apostasicr saint 
Denis et les nouveaux Chrétiens, mais presque tous sont 
morte dans les supplices , plutôt que de renoncer à 
leur foi . 

Saint Paul convertit aussi ce jour-là, à Athènes, une femme 
nommée Damams et plusieurs autres encore, 
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SAINT PAUL A ÎCORÏNTHE. 



Granii'mèrë. Saint Paul partit ensuite pour CoamiBE, autre 
grande rilla de la Grèce, 
HoranîrïB. Je la connais. 
Louis. Comment ta connais-tuf Xu n'y as jamais été. 
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Uekmette. Je n'y ai pas été; mais je sala qu'on y fait iki 
raisin ser eveellen! que j'aime beaucoup. 

Henhi. Tu appelles cela connaître une ville? Alors je les 
connais toutes, parce que j'ai mangé des choses qui viennent 
de partout. 

Grand'hiêre. Laissons le raisin de Corinthc, nies enfants, et 
parlons du séjour qu'y fit saint Paul. 

Il y trouva un Juif nommé Aqeila, qui venait d'Italie avec 
PaisatLEsa femme. Ils avaient quitté Rouie parce. que l'Empe- 
reur Claude avait ordonne S Unis les Juifs de sortir. Il confon- 
dait BOUS le nom général de Juifs, et les Juifs proprement dits 
et les Chrétiens. Saint Pierre, avais Converti tant de monde à 
Rome, que l'Empereur Claude eut peur et qu'il leur ordonna 
à tons de quitter Rome sous peine de mort. 

Maiue- Thérèse. Est-ce que les Juifs el les Cli retiens faisaient 
du mal? 

Giund'mère. Les Chrétiens non, mais les Juifs oui, parce 
qu'ils y causaient du trouble comme à Thessalonique, à Phi- 
lippe, à Béroée . el partout. Ils excitaient le peuple contre les 
Chrétiens qui s'y trouvaient, ce qui amenait du tumulte el des 
désordres continuels. Claude, pour avoir la paix, bannit les 
uns et les autres. C'est alors qu'Aquila et sa femme furent 
obligés de quitter Home. 

Saint Paul vint donc loger chez A qui la, dont l'industrie 
était de faire des tentes; saint Paul connaissait ce travail, et 
il aidait Aquila dans son commerce. 

Maiue-Thluèsi',. C'est un métier qui ne devait pas rapporter 
beaucoup; à quoi peuvent servir des tentes? 

GhAMDMÊBK. C'était au contraire un très-bon état; chacun 
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avait sa lente qu'il emportait en voyage. Dans ce temps-là, il 
n'y avait ni chemins de fer, ni diligences, ni même (les routes 
bien en li viennes. 

Louis, lit comment voyageait-on ? 

GuAftoMÈnK. Les riches voyageaient à cheval ou en char dé- 
couvert; les gens du peuple el autres voyageaient à pied, 
ayant tout au plus un mulet ou un âne pour porter leurs pro- 
visions et leurs tentes. 

Valentine. Pourquoi emporter des tentes? 

Grand 'mère. Pour coucher la nuit. Il n'y avait pas d'auber- 
ges ni d'hôtels pour y manger et pour y dormir; quand la 
nuit arrivait, on choisissait un emplacementcommode; on ten- 
dait la tente ou bien les tentes, si on était plusieurs, on man- 
geait des provisions qu'on avait emportées et on dormait sous 
la tente. 

Jeanne, Et saint Paul voyageait comme cela? 

Ghand'mère. Oh non! saint Paul n'avait ni tente, ni provi- 
sions, ni âne, ni mulet; lui qui était ciioyen romain, qui 
avait été riche, il voyageait comme un pauvre, demandant un 
asile et du pain quand il rencontrait une maison habitée. 

Jacoles. C'est beau ça! c'est très-beau! se priver de tout 
par amour du bon Dieu'. 

HtMtij riant . Je parie que tu ne le ferais pas ! 

Jacques. J'espère que si. Je demanderais du courage au bon 
Dieu, et je partirais. 

Giukd'mkhe. Et le bon Dieu le donnerait le courage, cher 
enfant, comme ii le donne à tout Chrétien humble et modeste 
qui ne compte pas sur ses propres forces, mais sur celles qu'il 
demande au bon Diku; nomme i! le donne ù nos pauvres reli- 
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gieux Capucins et à tous nos Missionnaires. Aujourd'hui en- 
core, ces missionnaires mènent une rude et sainte vie pour 
l'amour de Notre-Seigneur Jésus-Christ. 

Saint Paul aidait donc son ami Aquila à faire des tentes. 
Les jours de sabbat, il prêchait dans les synagogues; et il 
convertissait des Juifs et des païens. 

Il apprit que les Chrétiens de Thessalonique avaient beau- 
coup à souffrir; les Juifs ne cessaient d'exciter contre eux les 
magistrats. Saint Paul leur envoya Silas et Timothée, qui 
étaient venus le rejoindre à. Athènes. Us y allèrent et ne tar- 
dèrent pas à revenir, lui apportant des nouvelles sur les per- 
sécutions. 

Saint Paul ayant jugé qu'ils avaient besoin d'être encoura- 
gés, leurécrivit sa première Épître ou lettre, qui est pleine de 
charité et de tendresse. Quand vous serez plus grands (je ne 
parle qu'aux petits), vous lirez cette belle lettre connue sous le 
nom de Première Épître aux Thessaloniciens. 

Elle fait partie de l'Écriture-Sainte, et a été inspirée du 
Saint-Esprit. 

Saint Paul continua ses enseignements daDS la synagogue; 
il discutait avec les Juifs et les Grecs qui ne croyaient pas à 
sa parole, et il continuait ù leur prêcher Notre-Seigneur et la 
religion du Christ, 

Et comme malgré tout ce qu'il leur disait, ils continuaient 
à le contredire et à blasphémer le nom de Jésus-Christ t il 
secoua ses vétemens et leur dit : 

« Que votre sang soit sur votre tête; pour moi je vais dé- 
sormais vers les Gentils. » Et secouant encore ses vêtements , 
il sortit. 
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Abuani». Pourquoi secoua-t-il ses vêlements? 

Grah» MÈne. C'était, dans ce lenq>s-là, une manière de dé- 
clarer qu'on ne vouIa.it [Jus avoir aucune relation avec les 
gens qu'on quittait et qu'on no voulait même pas emporter 
de leur poussière. 

En quittant la synagogue, il entra dans la maison de Titus- 
Jwstcs, qui était, un serviteur de Dieu et qui demeurait tout près 
do la synagogue. Ciiïsmis, chef de la synagogue, crut en Notre- 
Seigneur avectoutesamaison. Et plusieursautres Corinthiens, 
ayant eniendu parler Paul, crurent aussi et furent baptisés. 

La nuit, saint Paul eut une vision; il vit le Seigneur qui 
lui dit : 

« Ne crains rien, parle et netetaispoint, carje suis avec toi; 
et nul ne pourra te nuire, parce que j'ai un peuple nombreux 
dans cette ville. « 

Saint Paul écouta la parole du Seigneur et il demeura un 
an et six mois à Corinthe, enseignant la religion de son Divin 
Maître. 



SAINT PAUL A ÉPHÈSE. VŒU DES NAZARÉENS. 



Gkand'mëke. Au !>out de ce temps, lesJuifs, fort irrités de la 
conversion d'un certain Sostuène, qui avait succédé à Gryspus 
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commeclief uY l.i synagogue, se concertèrent entre eux,et.ô' en- 
levant tous contre Paul, ils l'amenèrent au Proconsul Camion. 

Loi is. Qu'est-ce que c'était : un Proconsul? 

Ghaxd'mèiie. Un Proconsul ctail le gouverneur d'une pro 
vinee. Les Juifs accusèrent Paul de prêcher une religion nou- 
velle, contraire à la religion juive qui élait autorisée par 1rs 
luis romaines. 

Saint Paul allait répondre, lorsque le Proconsul Gailion 
l'arrêta, ei e'adressant aux Juil's : u S'il s'agissait de quelque 
injustice ou de quelque crime, leur dit-il, je vous écoulerais 
volontiers cl avflO patience. Mais s'il n'est question que de 
doctrine religieuse ou de quelque faute légère, examinez cela 
vous-mêmes; moi , je ne veux pas m'en mêler. » 

Les Juifs, mécontents du refus du Proconsul, déchargèrent 
leur colère sur Soslliène, Prince et chef de leur Synagogue; 
ils excitèrent les employés du tribunal à le battre sous les 
yeux même de Gailion, qui, ne se souciant pas de leurs que- 
relles, les laissa taire sans daigner y faire attention. 

Sainl Sostliène souffrit cet affront public, avec une admi- 
rable patience; il s'unit ensuite plus élroitement à Paul et le 
suivit à Éphèse, où le saint Apôtre se retira; saint Paul lui lit 
I honneur de joindre son nom au sien au commencement de la 
première lettre qu'il écrivis d'Kphêse aux fidèles de Corinthe et 
qui est appelée Pbemèke Épîtiœ de saint Paul aux Cohinthieks. 

Apres avoir échappé à ce danger, Paul, pour rendre grâce à 
Dieu, lit le vœu des Nazaréens. 

Lous. Q n'es! -ce que c'est que levœu des Nazaréens? 

Ghakd'méke. Ceux qui faisaient ce vœu, devaient pendant 
tout le temps de leur ISazaréat, un mois, deux mois, six mois 
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plus, selon la promesse qu'il» avaient faite à Dieu , ne pas 
boire de vin, ni rien Je ce qui enivre, et de plus laisser croître 
leurs cheveux. Celait cliex les Juifs une marque de deuil et 
(le pénitence. Ils devaient, à lu On de leur Nazaréat, offrir un 
sacrifice, se couper les cheveux et les faire brûler dans le feu 
du sacrifice. 

Paul resta longtemps à Corinthe. Il s'embarqua ensuite pour 
la Syrie, province de l' Asie-Mineure , après s'être fait couper 
les cheveux selon le vœu qu'il avait fait. 

Henriette. Pourquoi avait-il faitunvœujptiisqu'ilétait sauvé? 

Grand' mère. Parce que saint Paul voulait démontrer aux Juifs 
qu'il ne dédaignait pas leurs usages religieux dans ce qu'ils 
avaient d'innocent et de conforme à l'Évangile; il faisait 
de même pour les Gentils , espérant rendre ainsi les uns et 
les autres moins défavorables aux Chrétiens. 

Armand. Mais qu'est-ce que c'est : un vœu? 

GitAND'MÈr.E. Un vosu est une promesse qu'on fait au bon 
Dieu, ou à la Sainte-Vierge, ou à un Saint, pour obtenir une 
faveur quelconque, ou pour rendre grâce comme a fait saint 
Paul. Quand on y manque, on commet un péché et on est 
puni dans ce monde ou dans l'autre. Ainsi il ne faut pas faire 
de vœu légèrement et sans avoir la possibilité et la ferme 
volonté de le remplir, c'est-à-dire de l'exécuter. 

Saint Paul emmena avec lui Aquila cl Priscllie à Ephcse, en 
Asie-Mineure. 

11 fil à Éphèse comme toujours, il alla à la synagogue , où 
il prêcha, enseigna et discuta contre les Juifs. Mais il ne vou- 
lut pas y rester longtemps, malgré les Juifs, qui n'étaient pas 
méchants cl qui le priaient de demeurer avec eux. 
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Heniu. C'est singulier que les Juifs lui nient demandé de 
rester! Et pourquoi saint Paul lus a-t-il refusés? Il les aurait 
peut-être convertis. 

Giund'mèhe. Saint Paul agissait toujours d'après l'inspira- 
tion de l'Esprit-Sainl. Il est probable qu'il sentit qu'il ferait 
plus de bien en allant dans d'autres paya qu'en restant à 
Kpitèse. Mais il leur laissa Aquîla et Priscille, qui purent con- 
tinuel' les enseignements de Paul. Les Juifs d'Ê] dièse étant 
beaucoup plus doux que les autres, Aquila et Priscille ne cou- 
raient aucun danger en expliquant !a foi et on prêchant l'Évan- 
gile. 

On croit généralement que ce fut vers cette époque que 
saint Luc écrivit l'Evangile. Quelques auteurs ont pensé que 
c'était saint Paul qui le lui avait dicté] mais il est plus pro- 
bable que saint Luc a écrit lui-même et seul son Evangile, 
d'après les récits des Apôtres et des Disciples qui avaient vécu 
avec Nôtre-Seigneur et qui avalent été témoins de sa vie, île 
sa mort et de sa Résurrection, Il est également probable que 
c'est là, àËpiièse, qu'il vit plus souvent la Irès-sainte-Yiergc, 
ainsi que l'Apôtre saint Jean , et qu'il apprit de la Mère de Dieu 
les détails si intéressants de l'Annonciation, de la Visitation, 
de la naissance et de l'enfance de Jésus, qui sont rapportés 
dans son Évangile. 
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XXXVII 

APOUO CONVERTIT BEAUCOUP. DE MONDE 
TÀR SON ÉLOQUENCE. 



Grand'hèue. Après avoir quitté Éphèse, saint Paul alla à 
Jérusalem pour saluer saint Pierre et recevoir ses ordres. 
Puis il se rendit à. Antioche et dans toute la Palestine et 
l'A sic-Mineure, porter aux fidèles de la Syrie les grandes 
aumônes qu'il avait recueillies pour eux à Corinllie. 

Pendant ce voyage de saint Paul à travers les Églises de la 
Palestine et l'Asie-Mineure, un Juif nommé Apollo, homme 
instruit et éloquent, vint îi Ephèse. 11 croyait déjà que les pro- 
phéties touchant le Messie s'étaient accomplies dans ta per- 
sonne de Usos-Cabist, et il avait reçu le baptême de saint 
Jean-Baptiste, li vint à Ëphèse et entra dans la synagogue 
pour convaincre les Juifs que Jésus était bien réellement le 
Chbjst, le Messie qu'ils avaient méconnu , persécuté et mis à 
mort comme l'avait prédil les Prophètes. ]1 parlaitavec he;:ii- 
coup d'éloquence , mais n'ayant pus vu Kotre-Seigneur et 
n'ayant pus connu les Apôtres et les Disciples qui l'avaient vu 
et entendu et qui avaienl été témoins de ses actions, de ses 
paroles ta de ses miracles , il n'était pas Irês-instruit de ces 
choses et ne parlait que d'après les prophéties. 
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Aquila et Priscille, voyant qu'il ignoraitles détails de la vie 
de Notrc-Seigneur et de sa doctrine, se mirent à lus lut racon 
ter; quand il fut pleinement instruit, Apollo alla en Achaïe 
afin de travailler à affermir les Chrétiens dans la foi et à con- 
fondre les Juifs opiniâtres. Il y fit en effet un si grand bien , 
et sa réputation s'étendit tellement que plusieurs le firent 
l'égal de saint Paul; d'autres préféraient le grand Apôtre j ce 
qui amena une division de laquelle se formèrent deux partis 
qui exaltaient chacun son Apôtre en abaissant l'autre. 

Pendant qu'Apollo prêchait à Coiïnthe, saint Paul revint 
à Éphèse pour y fonder une Église , et ne la quitter que 
lorsqu'elle serait bien affermie. Il s'y trouvait beaucoup de 
Disciples qui avaient cru, qui avaient reçu le baptême, mais 
qui n'avaient pas eu le temps ni les moyens d'avoir une in- 
struction suffisante. Ils n'avaient vu à Éphèse aucun Apôtre , 
ni aucun Évéque qui pût faire descendre sur eux l'Esprit- 
Saint, par le sacrement de la Confirmation ou par l'imposition 
des mains. 

Saint Paul leur demanda s'ils avaient reçu l'Esprit-Saint; 
ils lui répondirent qu'ils ne savaient seulement pas qu'il y 
eût un Esprit-Saint. Cette réponse surprit beaucoup saint 
Paul. — Quel baptême avez-vous donc reçu? leur demanda- 
t-il. — Celui de Jean. — Alors saint Paul ordonna qu'on leur 
donnât le vrai baptême de Jésus-Christ. Ensuite il leur imposa 
les mains lui-même et le Saint-Esprit descendit visible ment 
sur eux comme il avait fait dans le Cénacle, au jour de la Pen- 
tecôte. 

Jacques. Quelle différence y av;ût-il entre le baptême de Jean 
et celui de Jésus-Christ? 
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GttANu'wÈnjï. Je l'ai déjà dit; le baptême de Jean était 
simplement une pratique do pénitence et d'humilité, tandis 
que le baptême qu'institua Nôtre-Seigneur est un Sacrement, 
qui par lui-m&me efface le péché originel et tous le» autres 
péchés ; il donne il l'ûmo la grâce du bon Dieu, s'unît à Jésus- 
Christ et change les hommes en Chrétiens. 



XXXVIII 

DES NOMBREUX MIRACLES QUI SE FAISAIENT 
DANS LES PREMIERS TEMPS DE L'ÉGLISE. 

Grand'mère. Aussitôt que ces] Disciples d'Éphèse eurent 
reçu le sacrement de Confirmation et l'imposition des mains, 
ils reçurent les mêmes grâces qu'avaient reçues les premiers 
Apôtres^ ils comprirent les Saintes-Écritures, ils reçurent le 
don des langues, le don de prophétie, c'est-à-dire le don 
de parler saintement de Dieu, de manière à convertir les 
infidèles et les pécheurs. 

Elisabeth. Pourquoi à présent ne reçoit-on pas les mêmes 
dons à la Confirmation et à l'imposition des mains des Évo- 
ques ? 

Ghanu'mèke. Parce que, dans les premiers temps du chris- 
tianisme , il fallait des moyens extraordinaires pour vaincre 
les difficultés qui s'élevaient de tous côtés pour l'établisse- 
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ment de l'Église; une œuvre si merveilleuse ne pouvait se 
fonder que par des secours extraord in aires et par des mira- 
cles évidents et répétés; même avec tous ces miracles qui tlu- 
rèrent près de trois siècles, l'Église de Jésus-Christ eut grand'- 
peine à s' établir solidement an milieu des passions des hommes. 
Juge un peu ce que c'eut été s'il n'y avait pas eu de miracles. 
Ces miracles aidaient beaucoup les Apôtres à persuader les 
incrédules de la vérité d'une foi appuyée sur des preuves pa- 
reilles. 

À mesure que l'Église s'est affermie et a pris un si grand 
développement qu'elle règne dans tout l'univers, les moyens 
extraordinaires sont devenus inutiles; et comme le bon Dieu 
ne fait rien d'inutile, il n'a plus donné à ses Ministres, les 
Évêques elles Prêtres, les grâces extraordinaires qui étaient 
nécessaires aux premiers Ëvêques, aux premiers Prêtres et 
aux premiers Chrétiens. 

Nos Ëvêques et dos Prêtres ont maintenant les grâces ex- 
traordinaires qui suffisent pleinement pour sauver et sancti- 
fier les âmes. 

Henriette- Pourtant , Grand' mère , je crois que quelques 
petits miracles de temps eu temps feraient un très-bon effet. 
Geiand'mère. Tu as bien raison; aussi la bonté de Dieu a- 
t-ellc voulu que dans tous les siècles et maintenant encore, il 
y eût des miracles, et beaucoup de miracles, pour consoler de 
pauvres affligés, pour augmenter la foi des peuples elpour 
faire aimer davantage le Saint-Sacrement, ou la Sainte- Vierge, 
ou les Saints. 

Hembiette, Mais, Grand'mère, est-ce qu'il s'en fait donc? 
Gram>'mère, Certainement, mon enfant, et beaucoup plus 
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qu'on ne croît. Va fi Paris à Notre-Dame des Victoires et 
informe-toi de ce qui s'y passé; va dans les grands sanctuaires 
de la Sain te- Vierge ; \a à Notre-Dame de l.orelle un Italie, à 
Noire Daine de Fonrvièrea à. Lyon, à Notre-Dame de la Garde 
à .Marseille, de. Kl tu te convaincras Wen vite qu'il se l'ail 
encore Lien des miracles de nos jours] il ne se passe pas 
d'année que le Pape et les Évoques ne proclament vrais et 
tout à l'ait certains, dus miracles opérés, soit par le Saint- 
Sacrement, soit par la, très-sâînte-Vîerge, soit par les Saints 
déjà canonisés, on par les Bienheureux que I ou canonise. 

AbmaNo. Qu'est-ce que c'est : canonisé? 

GraSb'mèhe. Csla veut dire déclaré Saint Espérons qu'un 
beau jour tu seras canonisé, mon petit Armand. [Tous 1rs en- 
fants tiefd.) 

Disons cependant en linissant, pour ne pas confondre ce 
qu'on est obligé de croire avec ce qui n'est pas de foi, qu'on 
ne [lèche pas en ne croyant pas les récits miraculeux, même 
hien prouvés, qu'on entend; tandis qu'on pécherait grave- 
ment contre la i'oi si on se re l'usai l à croire un seul des 
miracles que rapporte l'Évangile ou les Saintes-Écritures, ou 
hien ceux que l'Église a solennellement reconnus. 

Jiun.m;. Alors on ne peut pas dire qu'il n'y a plus de mi- 
racles? 

Gi5am>'mlî!K. Non, certainement; moi-même j'en connais 
plusieurs autres aussi certains; mais je ne vous les raconterai 
pas à présent, parce qu'il nous faut revenir aux Actes des 
\[iot.i'es, 
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XXXIX 

NOMBRKTX MIRACLES DE SAINT PAUL 
LES EXORCISTES PUNIS. 



GraWmère. Nous en étions aux disciples ti'Épbèse qui 
avaient reçu les dons du Saint -Esprit, après 1 imposition 
des mains Je saint l'un!. 

Celle imposition dus mains, des Apôtres, n'était pas le 
sacrement de Cou (if nia lion ; c'était plus encore, c'était la 
Confirmation jointe à un miracle. Pendant trois mois de suite, 
saint Paul prêcha tous les jours et disputa avec les Juifs qui 
blasphémaîeul Noire-Seigneur. Sainl Paul, ïie pouvant plus 
supporter leurs blasphèmes et voyant que ses prédications 
ne faisaient que les irriter de plus en plus, abandonna leur 
synagogue et en retira les nouveaux disciples. 

11 se logea chez un chrétien nommé Tyiias, dans l'école du- 
quel il lil ses prédkalions pendant deux ans. De socle que 
tout le monde pouvait y entrer et l'entendre, Juii's et Gentils. 

Pendant ces deux années, il fit souvent des courses aposto- 
liques, dans l'Ionic et l'Asie, revenant toujours à liphèse, qui 
était le lieu de réunion de tous les habitants des pays environ- 
nant l'Asie-Mi ncure, à cause du grand commerce qui s'y fai- 
sait. Les païens y venaient de tous les pays du monde pour y 



voir le fameux temple do Dianb qui, pai sa beauté et» i 
es, était réputé l'une des merveilles du m la. 

imuHD, Qui étail Diane? 

(liuNi/iafcHK, Diane étail une des déesses des païens ou des 
l;t patronne des chasseurs, disaient les 
païens. Lsa adorateurs de cette Diane adoraient la lune. Voyez 
comme li ilénum trompait ces pauvres hommes. 

Le bon Dieu, pour récompenser le zèle de saint Paul et pour 
le glorifier, lui fit faire, à Éphèse, plusieurs miracles écla- 
lama. Il permit que les linges mêmes qui avaient touché au 
corps de son Apôtre, eussent la vertu de guérir des maladies 
et des infirmités et de chasser les démous du corps des pos- 
sédés . 

"Dans ee temps comme aujourd'hui, les impies se moquaient 
des miracles ; ils les niaient, donnant des raisons absurdes 
pour démontrer que ces guérisons miraculeuses étaient très- 
naiurelles et étaient produites par l'imagination des malades. 

Pikuse. Mais les résurrections, les paralysies guéries, ne 
pouvaient pas être l'effet de 1 imagination. 

GiiA.7ii>'jii:i!E. Les résurrections n'étaient, disaient-ils, que 
des léthargies ; les paralysies étaient des maladies nerveuses, 
guéries par des impressions nerveuses, et ainsi de suite. 

Armand. Qu'est-ce que c'est : léthargie? 

GiiAMijiKfiii. Une léthargie est un sommeil si profond, qu'il 
ressemble à la mort; mais on reconnaît la mort à dos signes 
aine, a moins qu'on n'y mette de la légèreté el qu'on ne 
se donne pas la peine d'y regarder de près. 

Les Juifs avaient des exorcistes, c'est-à-dire des hommes 
qui chassaient les démons du corps des possédés; ils allaient 
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de ville en ville, faisant leurs exorcismes pour de l'argent, et 

ils en gagnaient beaucoup. 

11 y avait parmi ces faux exorcistes les sept fils d'un Juif 
nommé Scéva.^ Ils arrivèrent àÉphèse. Voyant que saint Paul 
avait un grand pouvoir sur les démons par le nom de Jésus- 
Cjirist, ilsv oulurent aussi les conjurer par le nom de Jésus, 
quoiqu'ils ne crussentnienjÉsiis-CiiMST ni en saint Paul. Mais 
le bon Dieu ne voulut pas permettre un pareil sacrilège. Car un 
jour qu'ils exorcisaient ainsi un pauvre possédéjledémon leur 
dit: 

« Je connais Jésus, et je sais qui est Paul ; mais vous, je ne 
vous connais pas. » 

En même temps, il se jeta sur eux, et les traita si mal, les 
battit si forl, qu'ils furent obligés de s'enfuir nus et blessés. 

Jacques. C'est bien fait! J'en suis enebanté. 

GnuKD'itftRE. C'est ainsi queDtEupunit ces méchants hommes. 
La nouvelle s'en répandit partout. Juifs et païens furent 
saisis de crainte et ils glorifiaient le nom du Seigneur Jésus. 
Il y eut plusieurs exorcistes qui se convertirent; ils appor- 
tèrent leurs livres de magie inspirés par le démon pour les 
brûler devant tout le monde, de même que l'argent qu'ils 
avaient gagné en exorcisant. On compta cinquante mille pièces 
d'argent. 

Hebbi. Combien cela faisait-il, une pièce d'argent? 

Ghaxd'mère. Cela dépendait de la grosseur de la pièce; 
probablement ces pièces d'argent valaient, l'une dans l'autre, 
deux ou trois francs, ce qui faisait cent à cent cinquante mille 
francs que le diable avait fait gagner à tout ce vilain monde. 

M\iuii-TiiÉitfcsE. l^u'a-t-on fait de l'argent? 
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Gium'hèhe, On ne la dit pas, mais il est probable qu'on 
le distribua aux pauvres» 



XL 

DES FAUX 4POTEES GIïHtôHSWT A lUSflUKDITIÏil 
SAÏNT PAUL 



Suint Paul, durant son séjour fin Galatio, avait élé traité 
comme un envoyé tic Duu;, comme un Ange du Seigneur et 
tomme Jési s -Christ lui-même. Mais pendant qu'il était à 
Kplièse. il reçut la fâcheuse nouvelle qu'il était survenu un 
grand changement chez les Galatea , depuis l'arrivée de faux 
apôtres, anciens Juifs mal convertis, qui soutenaient la né- 
cessité indispensable de la circoncision et des autres céré- 
monies judaïques. 

Comme saint Paul était de tous les Apôtres celui qui avait 
le plus vivement et éloquemment combattu celte erreur, la 
première que saîuf. Pierre avait été appelé à juger, les faux 
apôtres cherchaient autant que possible à diminuer l'aulorilé 
de saint Paul et la confiance qu'il inspirait. 

Ils disaient que l'uni était un Apùlre de second rang] eiioisi 
et instruit par les Apôtres propreinenl dits; qu'il Fallait, par 
conséquent, le considérer moins ijue Pierre, Jacques et Jean, 
qui avaient vécu avec Jésus-Christ. Si donc ceux-ci, au lieu 
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de défendre les cérémonies de ta loi juive, les permettaient 
môme, il cuit évident qu'il fallait faire peu de eaa du juge- 
ment de Paul, et ne juts huiler son peu de respect pour les 
anciennes cérémonies de la loi juive. 

Quand saint Paul eut appris ces discours des faux pro- 
phètes, il jugea nécessaire d'écrire aux Chrétiens de Galatie 
avec grande force pour les faire revenir à la vérité. 11 leur 
écrivit qu'il était Apôtre non par renseignement des hommes, 
mais par la volonté de Jésus-Christ; qu'il avait été instruit 
non par les hommes, non par les Apôtres, mais par Jfers- 
Christ lui-même. Qu'après sa conversion, il n'alla pas à Jéru- 
salem pour tfo faire instruire parles Apôtres, mais qu'il com- 
mença de suite ses voyages pour Convertir les Gentils et les 
Juifs. Qui! ne se rendit à Jérusalem que trois nus après pour 
rendie hommage à Pierre, auprès duquel il ne resta que 
quinze jours, sans cote d'autres Apôtres que Jacques, parent 
de Jésus-Christ. Qu'il n'y retourna qu'après quatorze aimées 
de voyages en Asie-Mineure, et que lorsqu'il exposa à Pierre 
et aux autres Apôtres la doctrine qu'il enseignait, ils n'y trou- 
vèrent rien à. redire. Enfin que lorsque Pierre s'était retire, à 
Antioehe, de la ta I île des Gentils, lui Paul n'avait pas craint 
de l'en blâmer publiquement. 

Elisabeth, Comment a-t-ii osé blâmer saint Pierre, et de- 
vant tout le monde encore? Cela m'étonne de la part de saint 
Paul. 

Jacours. Moî aussi, je trouve que c'est très-mal. 

Gtukb'mère. C'eut été Irès-mal, cher enfant, s'il avait atta- 
qué l'autorité de saint Pierre, s'il l'avait blâmé avec colère et 
orgueil; mais saint Paul avait, le droit d'avoir son opinion sur 
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une chose qui n'était qui question d'usages juifs; il avait 

même, comme Apôtre et comme Frère, le devoir do repré- 
senter à saint Pierre le ton qui' |n»u v;iî*-ni. faire parmi tesGeatils 
convertis, une ai grande sévérité et une preuve si visible de 
son éloignemenl pour eux, Sainl Pierre envisageait cette con- 
ilnilr un peint de vue des Juifs, et saint Paul au point de vue 
des païens j ils ont discuté là-dessus sans y mettre d'amour- 
propre ni d'aigreur. Et saint Pierre a trouvé ijue lys raisons 
de saisi Paul étaient plus importantes encore que les siennes. 
Il céda, donnant ainsi à tous les Sni.ivnri.iins-Pontîi'fs, ses suc- 
cesseurs, une leçon d'humilité, de douceur et de bonté. 

Quant à la question en elle-même, saint Pierre croyait qu'en 
irritant les Juifs, qui détestaient et méprisaient les Gentils, il 
attirerait une persécution sur tous les Chrétiens, et qu'il valait 
mieux éviter tout ce qui pouvait troubler l'union dans l'Église. 

Valentine. Et saint Paul, qu'est-ce qu'il croyait? 

Giiasd'mkiik. Saint Paul croyait qu'il valait mieux braver 
les Juifs orgueilleux, ne pas faire attention à leurs colères, et 
se tenir prêts à souffrir la persécution, si elle arrivait. 

IeaNsk. Et vous, Grand'iuère, qu'est-ce que vous croyez? 

Gb,lm»'.ijkiiiï. Je ne crois rien du tout, chère petite, parce 
que je ne suis pas en état de juger la question, ne connaissant 
ni les hommes ni les choses au milieu desquels se trou- 
vaient saint Pierre et suint Paul. Ce que je sais, c'est que tons 
étaient de très-fidèles e1 parfaits serviteurs de Jésus- 
Christ cl que tous deux ont versé leur sang pour lui. 
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XLI 

VIE MORTIFIÉE DE SAINT PAUL. 



Giuxo'mère, Saint Paul, après avoir encore expliqué aux Ga- 
la tes l'artifice des faux apôtres qui ne cherchaient qu a désunir 
les vrais Chrétiens, finit en disant humblement : 

« Quant à moi, Diëc me garde de me glorifier, si ce n'est 
dans la croix de mon Seigneur Jésvs-Ciirist, en porlant sur 
mon corps les marques et les cicatrices des coups que j'ai 
endurés pour lui. » 

Pendant que les faux apôtres cherchaient à lui nuire et à 
l'abaisser, il faisait des conversions innombrables. L'exemple 
du saint Apôtre, ses rares vertus, son désintéressement, ses 
prières et ses larmes, sa patience constante y contribuaient 
autant que ses miracles. Sans jamais accepter de personne ni 
or, ni argent, ni vêtements, il faisait vivre ses nombreux 
compagnons par le travail de ses mains. 

Non-seulement il ne prenait aucun repos tout le long du 
jour, mais encore il prêchait la nuit, allant de maison en mai- 
son , exhortant, suppliant les Juifs et les Gentils de croire à 
la parole de Dieu et de sauver leurs âmes. 

Madeleine, Quel admirable homme que saint Paul ! 

Giund'mèïie. Je le crois bien! Aussi l'Eglise l'appelle- t-elle 
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.. le grand Apâtre ; même rApâtre tout court. U n'y en a 

pas mi seul qui ail l'ail autanl que lui pour l'établii «meut 
du Christianisme dans le monde, 

lîii'n nr pul arrêter son ardeur el ses prédîotioiiBj ni la fati- 
gue, ni ta maladie, ni les périls auxquels l'exposait souvent 
ta méchanceté de .ses ennemis. Il en parle dans sa premier» 
Épître on lettre aux Corinthiens. 

«A chaque instant je suis en danger, dit-il; et il n'esl pas de 
jour où je ne sois près de ta mort. » 11 ajoute môme qu'il avait 
combattu contre tes bêtes Féroces, ayant été exposé dans les 
amphithéâtres pour Être dévoré, el ivoire- Seienrur l'avait tou- 
jours préservé. 

Hehat. Vous dîtes, Grand'mère, que saint Paul a combattu 
cou Ire les bêtes Féroces? Est-ce qu'il se 1 m H ait avec elles? 

GrtANii'jiÉuK. Non, e'eûi été impossible sans armes. Qnand 
on jetait les pauvres Chrétiens aux, bêtes féroces, on appe- 
lail eela r.oiubuHn', parce que dans les jeux ordinaires des am- 
pliitbéatres qui avalant lieu pour amuser le peuple, on taisait 
combattre contre les lions, les tigres, les ours el les panthè- 
res, des esclaves armés qu'on nommait Gladiateurs. Ces gla- 
diateura parvenaient souvent à tuer les bêtes féroces. Quant 
aux. Chrétiens, ils se laissaient déchirer et dévorer sans autres 
armes que leur sainteté et leurs prières. 

Quand saint Paul eut prêché trois années de suite à Êphèse 
e| dans les villes voisines, il résolu I de l'aire une nouvelle 

visite en Macédoine et à Corinthe, puis d'aller à Jérusalem et 

de là à. Borne, il y avait bien Longtemps qu'il désirait voir 

e. Don pas à oanse des richesses el des magnificences de 

■ capitale d onde, mais parce que Borne était déjà te 
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siège principal de l'Église, ayant Pierre pour Évêque; elle 
était, dès ce temps-là, le rende^Yons des Chrétiens qui venaient 
se prosterner aux pieds do chef <\v l'K»lise et lui demander 
des directions sur les difficultés qui se présentaient. 

Saint IViiil priait Utiij -s lu St-j^m-ur de lui offrir une occa- 
sion favorable d'aller à Rome; il eut la consolation d'être 
averti par Jéscs-Cfimst lui-même dans une vision, qu'il irait 
à Rome après avoir passé en Macédoine et en Achu'fej où il 
rivai l déjà été établir des Églises. 

En attendant qu'il piïi y aller lui-même, il envoya en Macé- 
doine deux de ses fidèles disciples, Éraste etTimothée. 



XLII 



SECONDE ÉP1TRE DE SAINT PAUL A.ÏÏX COKWIHOS. 



Apres le départ, de saint 'fimothée, saint Paul reçut des 
nouvelles affligeantes deCorinthe. El apprit qu'il y ;i\ ;<ii luuu- 
eoup de divisions et de rivalités dans l'Église, dans les écoles 
des philosophes où chacun blâmait et approuvait, sans recon- 
naître aucune autorité; on s'y disputait, il se commettait des 
désordres surtout dans les repas; quelques-uns même alla 
qnuieni des articles de foi qui faisaient partie du Dogme, 
comme la résurrection des morts. Toute l'Église de Corintbe 
avait pourtant consulté saint Paul sur plusieurs de ces ques- 
tions importantes. 
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Pau! leur écmit une lettre afr, après leur avoir parié avec 
beaucoup d'afféctruti, il l«tir demandait instamment dé ne pas 
avoir de querelles ni de tli visions, <le rester toua unis dans la 
même foi cl dans le même esprit de charité rpti esl te vérita- 
ble esprit do Dieu, Qu'ils ne s'on aillent pas, disant : ■< Moi je 
suis à Paul. — Et moi je suis à i'ierre. — k't moi je suis à 
Apollo. — Kl moi je. suis à ,Ii":si:s-Chiust, — .lt r :srs-( jihist esl-i! 
donc divisé? Et tous ne doivent-ils pas être dans ['esprit 'l'u- 
nion île jÉsrs-CiiRisT, en ,ti':srs-('iinisT! P;ni[, Pierre, A polio, 
que sont-ils, sinon les ministres de jÉsus-CnnisT, prêchant la 
même foi, les mêmes Vertus"? 

11 répond ensuite à plusieurs questions qui les divisaient. 
Il leur dit entre autres que Je mariage, loin d'être détendu aux 
Chrétiens, est accompagné pour eux de grandes bénédictions 
cle Dieu. Il est eerlaineincnt plus beau, plus méritoire, de se 
consacrer entièrement, à Du..-; mais piaulant, si un homme ou 
une femme trouvait trop pénible, trop triste, de vivre seul, 
sans ménage, sans Famille, il pouvait se marier sans dépiaire 
à Dieu, et il pouvait même acquérir de grands mérites en \\- 
vant dans l'union conjugale el en se dévouant à la sanctifica- 
tion de la famille. 

Il leur donne ensuite des régies pour le chois des aliments , 
leur défendant seulement de manger des viandes qu'on leur 
présenterait comme, des viandes bénies, parée qu'elles auraient 
été offertes aux idoles des taux Dieux. 

Et il ajoute : soit que vous mangiez, soit que vous buviez, 
laites tout pour la gloire de Dieu, c'est-à-dire, faites tout sain- 
tement, le cœur uni à Jésus-Christ. 

Il leur parle enfin ries principales vertus chrétiennes que 
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<1oit pratiquer l'homme et qu'on doit pratiquer dans le sein 
de la famille. 



XLTII 

RÉVOLTÉ A ÉPHÈSE. 

SAINT PAUL VA EN MACÉDOINE, PUIS A COR1NÏHE: 

IL ÉTABLIT LA COMMUNION A JEUN. 



GhaWhèke. Il y avait à Éphèseun orfèvre nommé Démé- 
trius. 

Louis. Qu'est-ce que c'est : orfèvre ? 

Giund'mèhe. Un orfèvre est un homme qui travaille l'or, l'ar- 
gent et d'autres métaux. 

Ce Dcmétrius gagnait beaucoup d'argent en faisant des bi- 
joux qui représentaient des petites statues et de petits temples 
de Diane; tous les pèlerins de Diane en achetaient pour avoir 
un souvenir de ce temple magnifique, célèbredans le monde en- 
tier. Démétrius employait une quantité considérable d'ouvriers 
pour la fabrication de ces petits temples. A mesure que Je 
nombre des Chrétiens augmentait, le nombre des acheteurs 
diminuait. Les Chrétiens ne rendaient pi us aucun culte à Diane: 
ils n'allaient pas visiter son temple; ils n'achetaient pas les 
bijoux fabriqués par Démétrius. Le commerce et le gain de Vor- 
févre diminuaient de jour en jour. 

Voyant les grands progrès du Christianisme, Démélrius 
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rassembla ses ouvriers, leur représenta avec beaucoup d'exa- 
gération les bénéfices que leur rapportait la fabrication de ces 
petits temples, la pcrLo considérable que tour faisaient éprou 
ver les Chrétiens, la ruine qui les mcnaeaîl tous, maître et 
ouvriers, la diminution certaine do l'importunée d'Epbêse et 
de la grande Diane, Içurdéesse. 

Alors, tous ces ouvriers entrèrent en fureur et se mirent a 
crier : 

» Vite la grande Bîane d'Kpbèsf»] » 

En peu d'instants, toute k ville fut dans un lu mu lin 
effroyable, ils coururent au théâtre, lieu ordinaire des assem- 
blées du peuple, traînant avec eux deux des disciples de l'Apô- 
tre saint l'an!. Paul voulut aller lui-môme parler au peuple. 
liais ses disciples, craignant pe-Ursa vie. l'en empêchèrent, le 
retenant de forée. On le pria instamment de rester enfermé. 

Les juifs qui avaient, comme les chrétiens, horreur des 
idoles, eurent très-peur que les révoltés ne se tournassent aussi 
rontreeux; ils se voyaient déjà livrés au pillage et au massacre 
comme les Chrétiens. Ils voulurent l'aire parler en leur faveur 
un certain Alf.xasdiu: qui avait de l'empire sur les ouvriers ; 
mais ceux-ci, ayant reconnu qu'Alexandre était juif, se mirent 
à crier pendant deux heures, sans vouloir rien entendre ; 

« Vive la grande Diane des Éphésiens ! » 

Knfin un homme sage et puissant apaisa les clameurs de 
la multitude et les engagea, si on leur avait, (ait du tort , à 
aller se plaindre au Proconsul qui leur ferait rendre justice. 
Il Unit par les calmer et les disperser. 

Lorsque le tumulte l'ut «puisé, l'aul rassembla ses disci- 
ples et leur dit qu'il était résolu à partir pour la Macédoine. 
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H écrivît encore une Ëpîtrc aux Corinthiens, II la Ût porter par 
Tite, qu'il envoyait à Corinthe pour y iaire une collecte ou 
quête pour les pauvres de la Judée. Puis il partit pour la Ma- 
cédoine, d'où il passa en Grèce; il retourna une troisième fois 
à Corinthe; c'est alors qu'il ordonna que la communion ne 
pourrait plus être reçue qu'à jeun, c'est-à-dire avant d'avoir 
mangé. 

Pierue. Est-ce qu'avant on pouvait manger avant de com- 
munier? 

Giund'mkre. Oui , on communiait et on disait la Messe, in- 
différemment avant ou après les repas. 

Pierre, C'était bien plus commode. 

Giusd'mère. Oui; mais saint Paul trouva des inconvénients 
graves à cet usage. li y avait parmi les nouveaux Chrétiens, peu 
instruits encore , des gens qui mangeaient ou buvaient avec 
excès; il pouvait en résulter des choses fâcheuses , ou tout au 
moins une disposition peu recueillie qui faisait recevoir avec 
irrévérence le corps de Notre -Seigneur Jésus-Christ. Depuis, 
l'usage de ne. communier qu'à jeun se répandit dans toute 
l'Eglise; il a toujours été conservé. 
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XLIV 

fiPITRK Dti SAINT PAUL AUX ROMAINS. 



Avant de quitter Corinthe , l'Apôtre saint Paul écrivit sa 
grande lî pître aux Romains baptisés, Il leur recommanda de 
cesser leurs querelles avec les Juifs également baptisés, au su- 
jet de la circoncision et des autres cérémonies juives. 

Madeleine. Poui*quoi donc se disputent-ils toujours pour les 
cérémonies juives? Pourquoi ne se cèdent-ils pas les uns aux 
autres? 

Giunl'mèiie. Parce qu'ils avaient tous l'orgueil- qui les empê- 
chait de céder. Les Juifs disaient qu'ils étaient le seul peu- 
ple qui ait vu et donné au monde le Christ Sauveur; que seuls 
ils avaient été dès l'origine le peuple choisi de Dieu, que seuls 
ils avaient connu le vrai Dlëu, et qu'ainsi dans l'Église, ils 
étaient supérieurs aux autres Chrétiens. 

Les Gentils disaient que s'ils n'avaient pas eu l'avantage de 
connaître le vrai Dieu, ils avaient eu au moins le mérite d'a- 
voir cru en lui aussitôt qu'on le leur avait fait connaître. Que 
s'ils n'avaient pas eu,, comme les Juifs, le bonheur d'avoir vu 
et connu Notre-Seigneur, ils n'avaient pas commis le sacrilège 
de le méconnaître et de le faire mourir d'une mort cruelle et 
infâme. 

Toutes ces accusations les irritaient les uns contre les au- 



160 LES ACTES DES APOTRES. 

très, et c'est pourquoi saint Paul cherchait à les calmer et les 
suppliait de vivre en bon accord comme do vrais frères. H re- 
commanda aux Juifs de ne pas vouloir forcer tes Gentils à 
adopter les cérémonies juives qui leur répugnaient; et aux 
Genlils il demandait de ne pas dédaigner ces cérémonies qu'ils 
ne connaissaient pas et auxquelles ils n'étaient pas obligés, 
mais que leurs frères d'origine juive pratiquaient et respec- 
taient encore. 

Il les engagea tous à offrir en sacrifice toute leur personne, 
leur volonté, leurs actions, au Dieu Sauveur, au Heu de lui 
offrir des animaiu qui n'ont ni volonté, ni mérite. Et il leur 
montre que c'est la foi en Notre-Seigneur Jésus-Christ qui 
seule peut sauver les hommes, qu'ils soient juifs ou païens 
d'origine, peu importe. Cette lettre de saint Paul est très-longue 
el très-belle; vous la lirez un jour dans le livre des Épitres. 



XLV 
SAINT PAUL RESSUSCITE EUTYCHUS. 

Depuis longtemps saint Paul désirait aller à Rome; il vou- 
lait n'y rester que peu de temps et revenir à Jérusalem et dans 
tous les pays de l'Asie qu'il avait déjà convertis. Il partit donc 
avec saint Lue el, après avoir traversé la Macédoine, ilss'em- 
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barquèrentpour lu Thoade, où ils arrivèrent après cinq jours 
de navigation. 

A un and. Où c'est la Tmado? 

(jiunumèhe. La T ruade est une petite contrée de l'Âsie-Mi- 
neure qui est séparée de l;i TunoctB par rifa-tESPOOT, qu'on 
appelle aujourd'hui le détroit mes Dardanelles. Cûnstayh- 
nople, la capitale de lu Turquie, est un face de la Troade. Tu 
suis maintenant oîi c'est la Troade, ut tu vois qu'Henriette esl 
bien gentille, qu'elle ne t'a rien dit, 

AmiAND. Oui, lli.'iud'mèi'u, aussi je l'aime beaucoup, et je 
tâcherai de ne plus dire oh cest. 

Henriette et Armand s'embrassent. 

GiiA.Mi'.nÈcE. Très-bien, mes cliers petits; vous êtes de bons 
enfants. 

Saint Paul et son ami saint Luc arrivèrent donc dans ia 
Troade où ils restèrent sept jours. Un soir, une foule du fidèles 
était rassemblée dans uns grande salle qui se trouvait au troi- 
sième étase. 

Saint Paul prêchait et la foule se "pressait pour mieux en- 
tendre. Un jeune bom me nommé Eutvchcs, se trouvant pres- 
que écrasé par la foule, était monté sur une fcnèlre et s y était 
assis. Fatigué de la longueur du discours de saint Paul, qui 
parlait depuis le ■ commencement de la soirée.... 

Valentine. Comment, Grand'mère, saint l'aui prêchait 
comme cela toute une nuit? cela devait être bien ennuyeux. 

Giusd'mèiie. Ennuyeux, non: tuais l'a tiga ni, oui. Ces pre- 
miers Chrétiens étaient plus fervents que nous, quand il s'a- 
gissait du service et de la parole du Dieu. 

t.e pauvre Kulyehus s'était doue endormi vers le lever du 

11 
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soleil et, m al heureuse ment pour lui , il tomba par la croisée 
dans la cour, et resta étendu roide mort. 

Saint Pau!, ayant été prévenu de cet accident, descendit aus- 
sitôt, s'étendit sur le cadavre, l'embrassa, et dit aux assis- 
tants: « Ne vous effrayez pas, car son âme est en lui. » Et, au 
même instant, le jeune homme se releva n'ayant aucun mal. 

Saint Paul remonta dans la salle, célébra les saints mystè- 
res, c'est-à-dire la sainte Messe, distribua la communion. Puis, 
il acheva sa prédication. Les fidèles s'en allèrent le cœur plein 
de joie et d'admiration de la résurrection du jeune Eutychus. 



XLVI 

SAINT PAUL FAIT SES ADIEUX AUX FIDÈLES 

DE L'ASIE-MINEDRB 

ET LEUR PRÉDIT QU'ILS NE LE VERRONT PLUS, 

Grand' mère. Le lendemain de ce jour, Paul partît, et après 
avoir passé par plusieurs villes, il arriva à Milet, près 
d'Éphèse, Il fit dire aux prêtres qui étaient à Éphèse de venir 
le voir, ne voulant pas y aller lui-même, de peur d'y être 
retenu par les fidèles et de n'avoir pas le temps d'arriver à 
Jérusalem avant la fête de la Pentecôte. 

Il parla longuement aux prêtres, leur rappela ce qu'ils de- 
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vaient croire, ce qu'ils devaient éviter; il leurdil quel'Esprit- 
Saint lui avait appris que îles chaînes et des persécutions 
l'aliendaienl h Jérusalem.... 

Jaiwks. El- pourquoi y allail-il, puisque vous avez dît, 
Grand' -ra&re, que le lion Dieu n'ordonna il pas de chercher 
les persécutions ; et puisque sainl Pierre avait quitte Jéru- 
salem pour ne pas rire mis en prison? 

(IfUMDHfcHË. Sainl Paul voulait aller à Jérusalem, cher en- 
fant, parce qu'il savait par l'Esprit-Saî'nl que c'était la volonté 
de Dieu. Il savait aussi que les Chrétiens de Jérusalem avaient 
besoin d'être, encouragés et. fortifiés contra les persécutions 
îles juifs endurcis. Et saint Paul, qui avait consacré sa vie à 
Jésus crucifié, ne craignait ai la aoutteaneé, ni la mort pour 
le service de son 11 i vin Maître. 

Il dit aussi aux Anciens d'Êphèse qu'ils ne le reverra ion t 
plus, qu'il mourrait loin d'eux; il les conjura de se garder 

contre les loups ravisseurs 

Valestine. Comment? Il y avait des loups à Ephèse? 
Gbasd'mère. Saint Paul ne parlait pas des loups à quatre 
pâlies qui mangent les hommes; il voulait dire par là qu'il y 
aurait des loups à deux pieds , e'est-à-dire des hommes mé- 
chants qui l'uni périr les âmes en leur donnant de mauvais 
conseils, en leur enseignant des mensonges 6ur Nuire- Seigneur 
Je ses -Christ, en cherchant à leur faîreeroire que Jésus Christ 
n'était jias le Fils de Dieu, qu'il n'était qu'un homme de beau- 
coup d'esprit, et qu'ainsi il ne (allait pas croire ee qu il avait 
enseigné. Ce sont ces hommes méchants et impies que sainl 
Paul leur demandait de ne pas écouter et de chasser de leur 
pays. 
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II leur dît beaucoup de choses sages et touchantes; ayant 
fini de parler, il se mit à genoux et pria avec eux. Eux pleu- 
raient tous, se jetant à son cou et l'embrassant. Ils le condui- 
sirent ainsi jusqu'au vaisseau sur lequel il devait s'embarquer. 
Remarquez, mes enfants, que saint Paul et tous les bons fidèles 
nous sont montrés ici, comme se mettant à genoux pour prier, 
même eh plein air. Les sectes séparées de l'Église se trom- 
pent donc évidemment quand elles viennent nous blâmer de 
nous mettre à genoux pour prier Dieu , et quand elles préten- 
dent, en restant debout , prier comme les Apôtres et les pre- 
miers Chrétiens. 



XLVU 

RÉVOLTE CONTRE SAINT PAUL A CÉSARÉE. 
LE TRIBUN ROMAIN LE MET EN PRISON. 



Gkand'uèré. Après s'tlre arrêté en plusieurs endroits, saint 
Paul arriva à Césarée. Pendant qu'il y était, il vînt un Pro- 
phète nommé A&*pus, Le Prophète, s'étant approché, prit la 
ceinture de Paul, et se liant les pieds cl les mains, il dit : 

Voici ce que dit le Seigneur : « L'homme auquel appartient 
« cette ceinture sera lié ainsi par les Juifs, à Jérusalem; ils 
« le livreront aux Gentils. » 

Maiue-Thérèse. Comment cet Agapus pouvait-il savoir cela? 
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C'i I h Saint-Esprit qui le lui avait révélé, par- 
eil que c'était nu très-saint h ma. 

Lea Chrétiens, ayant entendu les paroles du Prophète, eon- 
jurôrent l'.ml il-- m- point aller à Jérusalem, Mais l'Apôtre 
leur répondit : «Que faites-vous? Pourquoi pleurer ci affliger 
mon cœur? Moi je suis prêt, non-seulement à fifre lié, mais 
encore à mourir à Jérusalem pour-Ie nom de Jésus. » 

lin le supplièrent longtemps avec larmes, mais voyant 
qu'ils ne pouvaient le Faire céder à leurs instances, ils le 
laissèrent aller, disant : « Que la volonté du Seigneur soit 
faitel » 

Saint Paul partit donc pour Jérusalem, avec son fidèle saint 
liiitres disciples de Césarée. Les frères de Jérusalem 
reçurent saint Paul avec grande joie; ils allèrent le jour sui- 
vant chez saint Jacques; les prêtres et les Anciens s'y étant 
rassemblé.*, saint Paul leur raconta ses voyages et ce que Dieu 
avait lait pour les Gentils, par son ministère. Tous glorifièrent 
Hua et lui dirent : «Tu vois, frère, combien il y a de Juifs qui 
ont cru ; et cependant ils veulent tons pratiquer les cérémonies 
de l'ancienne loi. Or, ils ont entendu dire que tu enseignes 
aux Juifs des autres nations de renoncer à Moïse et à ses céré- 
monies, de ne pas faire circoncire leurs enfants, de ne pas 
vivre selon les anciennes coutumes. Que faire donc? Ils \ont 
■m] ir que lu es arrivé, ils vont s'assembler contre toi. », 

Louis. Pourquoi les Anciens disaient-ils cela? Pourquoi 
avaient-ils l'air d'avoir peur? 

Grami'mkbe. Parce qu'ils savaient hien combien les Juifs 
convertis tenaient à leurs anciens usages, et parce qu'ils crai- 
gnaient pour saint Paul. En outre, ils avaient peur que les 
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Juifs ne s'emparassent de saint Paul et ne le jetassent en pri- 
son, pour Je faire mourir secrètement. 

Les Anciens de Jérusalem lui donnèrent ilonc ce conseil : 

« Nous avons ici quatre hommes qui ont fait vœu de Naza- 
réens. Prends-les avec loi, purifie-toi avec eux, et paye la 
cérémonie pour qu'ils se fassent raser la tête. Alors tous 
penseront que ce qu'on a-dit de toi est faux, quand on t'a 
représenté devenu ennemi de la loi de Moïse. » 

Louis, Pourquoi les Anciens disent-ils à saint Paul de payer 
pour les autres? 

Graud'mère. Parce qu'ils savaient sans doute que ces quatre 
Juifs étaient pauvres ou l'ort avares, et qu'ils défendraient 
saint Paul auprès des leurs, en reconnaissance du service 
qu'il leur aurait rendu. 

Les Anciens ajoutèrent : « Quant aux Gentils qui ont cru, 
nous avons écrit qu'ils n'étaient pas obligés d'observer ce3 
choses, maïs qu'ils devaient s'abstenir de manger des viandes 
immolées aux idoles, de se nourrir du sang des bêtes étouffées, 
et de commettre aucune mauvaise action. « 

Paul suivit le conseil des Anciens; il se purifia avec les 
quatre hommes et entra dans le Temple pour demander aux 
prêtres quel jour se ferait la cérémonie des cheveux rasés et 
des animaux offerts à Dieu. 

Hek(u. Comment se purifiait-on? 

Grand'mèbe. Au moyen de certaines ablutions; on se lavait 
le visage, les mains et les pieds avant d'entrer dans le Temple. 
C'était le symbole de la pureté qu'on avait demandée pour 
son âme. 

Les Prêtres indiquèrent le septième jour. 
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Mais ce jour-là, des Juifs d'Asie-Mineure, ayanl reconnu 

al i'.ml dans le Temple, Boulavèeant tout lu peuple contre 
lui, ni s écriant : h Au bqcouxs, Israélites! Voici cel homme 
qui m p&xtonl contre nuire nation, contre la. lui de 

Moïse et contre Diroj il a profané le T<>tïi|}ît- en introduisant 
des infidèles dans le lieu saint. » 

Jeanne. Ces méchants hommes mentaient, u'est-ee pas, 
Grand' mère'? 

Grasd'hènë. Ils ne mentaient pas tout à fait, ils se trom- 
paient; car ils avaient vu avec Paul, dans la ville, Thophihe 
d Kjilièse, qui était Grec; iet voyant saint Paul dans le 
Temple, ils crurent sans doute que Trophime l'y avait accom- 
pagné. 

Aussitôt, toute la ville lut en révolution ; le peuple accourut 
eu foule. On se saisit de Paul, on l'emmena hors du Temple, 
dont on ferma les portes; et comme ils se disposaient à lapider 
tint Apôtre, le tribun de la cohorte romaine 

Louis. Qu'est-ce que c'est que le tribun et la cohorte? 

GiuK»'HÊaE, Le tribun était le chef des soldats romains qui 
gardaient la ville; la cohorte était le régiment ou le bataillon 
de soldats commandés par le tribun. 

Le liihun, ayant appris que la ville étail dans !e trouble et 
fa confusion, prit avec lui des soldats et des centurions, et 
courut du càté où était l'émeute. Quand las Juifs aperçurent 
le tribun et les soldats, ils cessèrent de frapper saint Paul. 
Alors), b' tribun n'approchant, se suisil de lui; et, Payant fait 
lier ihit îles chaînes, il demanda qui était cet homme et ce 

qu'il avait fait. 

Jacques. Ca tribun esl bien injuste; pourquoi a-i-il l'ait 
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enchaîner ce pauvre suint Paul, avant de savoir seulement 
qui il était ni ce qu'il avait fait? 

GitAND'aifiiiE. Il était certainement fart, injuste; mais les 
Romains étaient durs, et ils n'y regardaient pas de si prés, 
surtout quand il s'agissait d'un pays eonquis, comme était la 
Judée. 

Le tribun, ne pouvant savoir ce qui en était, à cause des 
cris de tous ces gens qui se contredisaient et qui faisaient nu 
luinulle effroyable, commanda qu'on emmena ! Paul au camp 
romain. C'était la forteresse Agrippa qui se trouvait prés du 
Temple. Lorsque saint Paul fut' arrivé sur les marches de la 
forteresse, il fallut que les soldats le portassent pour le pré- 
server de la violence du peuple en fureur, qui suivait en 
criant : « Tuez-le, tuez-le ! » Comme vous le voyez, mes 
enfants, le Disciple était traité comme le Maître. 

Lorsque suint Paul allait entrer dans le camp, il dit au tribun: 

« M'est-il permis de dire quelques mots? « 

Le tribun lui dit : « Sais-tu parler Grec? N'es-tu pas cet 
Égyptien qui, ces jours derniers, a excité une révolte, et qui 
a conduit dans le désert quatre mille insurgés? » 

Saint Paul répondit : « Non. Je suis Juif, né à Tau sis, en 
Cilicie, et citoyen de celte ville, qui est très-connue. Permettez- 
moi, je vous prie, de parler au peuple. 

— Parle, » lui répondit le tribun. 

Paul, se tenant debout sur les marches, lit signe au peuple 
qu'il voulait parler. 11 se fil aussitôt un grand silence. Paul 
leur parla en Hébreu, ils furent encore plus attentifs, ut il 
leur dit r Qu'il était Juif comme eux, qu'il avait été instruit 
dans la religion Juive par un homme connu de tous, nommé 
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f i AîirALïi:?. ; qu'il était attaché à l;i loi cl. /.<■]<■ comme eux fous 
pour l;i défendre; qu'il nvail jadis, par respect pour la loi, 
Hersérulé, emprisonné, enduiiiié et, l'ail Ibuciier lous [es Cluë- 
liens qu'il pouvait découvrir; que c'était lui qui avaîl gardé 
les habits dé ceux qui avaient lapidé lïtienûe,. il leur raconta 
sa conversion cl comment le Seigneur lui avait dil : « Va, eaf 
je t'enverrai au loin pour prêcher la foi elle salut aux Gentils. » 

JusqUe-là, les Juifs l'avaient Monté en grand silence j mais 
quand il eut prononcé le mot de Gentifo, ils se remirent à crier : 
v A has ! A bas ! Tucz-le ! 11 doit mourir ! « 

JiiASNË. Ces vilains Juifs! Us sont comme desbefes féroces! 

iIrami'mèke. Ils étaient encore ee qu'ils avaient été pour 
Notre-Seigneur. Les Juifs de tous les temps depuis jËses- 
CimisT, ont conserve cette haine aveugle inspirée par le démon, 
contre les Chrétiens serviteurs di? Jrisis. 

Le tribun, voyant la fureur de ces Juifs qui criaient, qui 
jetaient leurs manteaux à, terre, et luisaient voler des tlols de 
poussière, ordonna que Paul d'il mené dans ia forteresse, el 
qu'on le battît de verges jusqu'à ce qu'il avouât pourquoi le 
peuple était si irrité contre lui. 

Quand Paul fut attaché avec des courroies, il dit au centu- 
rion : 

« Vous est-il permis de fouetter un homme qui est citoyen 
romain et qui n'a pas été condamné? » 

Le centurion, entendant Paul parler ainsi, alla trouver le 
tribun et lui dit que Paul se diaail citoyen romain, qu'il fallait 
prendre fluide à ee qu'on allait l'aire. Aussitôt te tribun vint 
à Paul et lui dit : « Diles-mui , cst-il irai que vous soyez 
citoyen romain? — Je le suis, répondit Paul; je le suis non 
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comme vous qui avez acheté ce droit fort cher, mais par droit 
de naissance, étant né à Tarse, dont les habitants ont reçu de 
César- Auguste le Litre de citoyens romains.» 

Les soldats qui devaient le fouetter se retirèrent. Le 
tribun eut peur, voyant que Paul était réellement citoyen 
romain, et qu'il l'avait fait lier, ce qu'il a avait pas le droit 
de faire. 



XLVIII 

LE TRIBUN ROMAIN ASSEMBLE LE SANHÉDRIN 
LWJR JUGER SAINT PAUL. 



Giund'mêre. Le lendemain, le tribun, qui avait fait enlever 
les chaînes de Paul, assembla le Sanhédrin, ou grand Conseil 
des Juifs; il leur amena saint Paul et le plaça au milieu d'eux. 

Paul, regardant d'un œil ferme et assuré les Jiommes du 
Sanhédrin, leur dit : 

« Mes frères, jusqu'à ce jour, je me suis conduit devant 
Dieu comme un homme qui a une bonne conscience et qui 
veut agir avec justice. » 

Au même instant, le Graod-Prêire An amis commanda à 
ceux qui étaient près de lui de frapper Paul sur la bouche. 
Alors Paul lui dit : 

« Dieu te frappera lui-même, sépulcre Maiicliî. Quoi! Tu 
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es assis pour méjuger, el, contre la loi, tu commandes qu'on 
me frappe ! » 

Ceux <|i'i étaient présenta lui dirent ; « Oses- tu bien maudire 
If liraml-lYMie do \)iv,v'! » Saint Paul répondit: a Je pe savais 
pas, mes IVères, que ce fût le Grand -Prêtre. GaF il esi éttfïl : 
Vous ne maudirea pas la Prince, de votre peuple. » 

Iaçôubs, Je suis bien tâché fjue suint Paul réponde si dou- 
cement; j'étais enchante de ce qu'il avait dît à ce méchant 
Grand-PrÊlru. 

Gk.\xïi\mi-:iii:, Saint Paul a voulu témoigner par sa réponse 
douce et li 1.1 mille, de son respect pour les autorités instituées 
par Dieu hii-meme; el de eelui que nous devons avoir pour 
les prélres et tous les ministres du bon Dieu. 

Éusàheth . Grand'mire, est-ce que saint Paul n'a pas un peu 
nii'ii'i, en disant qu'il ne savait pas que 68 méchant homme 
fût le Prince des p rôties? Puisqu'il avait le Saint-Esprit et qu'il 
faisait même des miracles, il devait savoir à qui il parlait, 

(JiUKfl'iifeRE, Saint Paul n a jamais menti, chère petite, 
Quoiqu'il eût le Sa i ni -Esprit, il ne savait que ce que le Saint- 
Esprit lui permettait de savoir. Le bon Dna' aura permis ce 
moment d'ignorance, pour que saint Paul put exhaler libre- 
ment Sun mécontentement centre ce jugeinjuste et oppresseur, 
et aussi pour faire rentrer en eux-mêmes le Grand-Piùlre el 
ceux qui jugeaient arec fui. En lin, saint Paul, iv i'onnai?sanl 
pàsAnanie, pouvait s'y tromper, pareeque le Sanhédrin s'était 
réuni non pas dans le Timiple, comme d'habitude, mais dans 
[appartement particulier du Iriliun. et aucun d'eux n'avait 
les ornements qu'ils portaient dans le Temple el qui taisaient. 
reconnaître leurs différentes dignités; 
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Saint Paul savait qu'il y avait dans le Sanhédrin des Pha- 
risiens et des Saducéens. H dit donc aussitôt exprès pour les 
désunir : 

« Mes frères, je suis Pharisien et Gis de Pharisien; et c'est 
parce que je crois comme les Pharisiens, à la résurrection des 
morts et à une autre vie, qu'on veut me condamner. » A peine 
eut-il prononcé ces paroles, qu'il s'éleva une grande discussion 
dans l'assemblée, entre les Pharisiens et les Saducéens. 

À il m and. Pourquoi cela? 

Ghand'mère. Parce que les Pharisiens croyaient à ia résur- 
rection des corps, et les Saducéens n'y croyaient pas, et que 
tous étaient très-acharnés à soutenir leur opinion. 

II se fit donc un grand tumulte; tous se disputaient et 
criaient. Les Pharisiens , voyant que saint Paul était de leur 
parti, disaient ; « Nous ne voyons pas de mal en cet homme, 
il faut le laisser aller. » Les Saducéens criaient au contraire 
qu'il fallait le tuer pour l'empêcher d'enseigner une doctrine 
fausse et mauvaise. 

Le tribun, craignant qu'ils ne missent saint Paul en pièces, 
fit entrer des soldats pour l'enlever et le conduire dans la for- 
teresse. La nuit suivante, Notre-Seigneur apparut à saint 
Paul, et lui dit : 

« Aie bon courage, Paull Tu m'as rendu témoignage à 
Jérusalem, ainsi faut-il que tu me rendes témoignage à Rome. » 
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XLIX 

LE TRIBUN FAIT ÉVAM SAINT PAUL ET L'ENVOIE 
AU GOUVERNEUR ROMAIN FÉLIX. 



GranoVère- Le lendemain, quarante Juifs, encore plus 
exaltés que les autres, vinrent se présenter devant le Prince 
des prêtres et les Sénateurs, et leur dirent : 

« Nous avons fait vœu de ne boire ni de manger que nous 
n'avons tué Paul. Nous vous prions donc de taire savoir au 
tribun que vous lui demandez d'amener Paul demain devant 
vous, pour mieux connaître son affaire. Nous, de notre côté, 
nous sommes prêts à le tuer avant qu'il n'arrive. » 

Paul fut averti de ce qui se passait, par son neveu fds de sa 
sœur. Il lit conduire ce jeune homme au tribun par un cen- 
turion. 

« Le prisonnier Paul, dît-il, m'a prié de vous amener ce 
jeune homme. Il a quelque eliose à vous communiquer. » 

Le tribun, le prenant par la main, le lira à l'écart et lui 
demanda ee qu'il avait à lui dire. Le jeune boni mu lui expliqua 
la conspiration tramée contre Paul. Le tribun le renvoya, lui 
défendant dVn parler à personne. Puis, ayant fait venir deux 
centurions, il leur commanda de tenir prêts pour la troisième 
b cure de- la nuit, deux ce ni s soldais, soixante-dix. cavaliers et 
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Jeux cents porte-lances ainsi que des chevaux pour Paul H. 
ses amis, alin (pie, pendant la nuit, on les fît tranquillement 
partir pour Ccsarée; là., on les remettrait entre les mains du 

gouverneur Félix. 

■ 

Jeàkne. C'est un brave homme ce tribun: je l'aime beaucoup! 

GiusH'MÈrtE. C'est pourtant ee môme homme qui avait l'ait en- 
chaîner saint Paul, sans seulement savoir s'il était coupable; 
et qui voulait le l'aire fouetter jusqu'à ce qu'il avouât les 
crimes dont on l'accusait. Remarque que ce tribun n'a pria 
la défense de saint Paul que lorsqu'il eut appris qu'il était 
citoyen romain. Il craignit sans doute de perdre sa place s'il 
ne préservait de la fureur des Juifs un citoyen Humain, 

Il y a bien des gens qui l'ont de bonnes actions par des 
motifs tout-à-fait humains, et qui dès lors n'ont aucun mérite 
devant le bon Dif.l'. 

Les soldats prirent l J aul d'après l'ordre de leur chef, elle 
conduisirent cette nuit même à moitié chemin de Césarée. De 
là, les soldats s'en retournèrent à Jérusalem, les cavaliers con- 
tinuèrent seuls leur route, et le lendemain ils amenèrent Paul 
au gouverneur Félix, avec une lettre du tribun qui expliquait 
pourquoi il envoyait Paul et. ses compagnons. Le gouver- 
ne îii-j ayant lu cette lettre, demanda à saint Paul de quelle 
province il était : a De Cilieie, répondit-il. — Je vous enten- 
drai, dit le gouverneur, quand vos accusateurs seront venus. « 
El il commanda qu'on gardai les prisonniers dans le prétoire 
du palais d'Hérode, 
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FÉLIX TRAITE BIEN SAINT i'AUL, 
RECONNAIT SON INNOCENCE, MAIS N'OSE LE RELACHER. 



Giuho'mèui!. Cinq jours après, le méchant Ananie, Prince 
des prêtres, accompagné d'un orateur éloquent nommé Per- 
tullas et de quelques anciens, arriva à Césarée; ils compa- 
rurent devant le gouverneur Félix pour accuser Paul. 

Saint Paul, ayant été appelé à son tour, écouta les calomnies 
que débitèrent contre lui ses accusateurs. Us prétendirent 
qu'il était chef d'une secte de Nazaréens, qu'il excitait les 
peuples à la révolte dans le monde entier ; qu'il avait profané 
le temple des Juifs à Jérusalem, qu'il y avait causé des sédi- 
tions et un grand tumulte; qu'ils l'avaient saisi, mais que lt! 
tribun Lysias l'avait arraché de force de leurs mains. 

Le gouverneur ayant fait signe à Paul de se justifier, le 
saint Apôtre répondit avec calme, avec dignité et avec force; 
il raconta ce qui s'était passé à Jérusalem et fit voir claire- 
ment son innocence. 

Le gouverneur Félix, après avoir entendu saint Paul, ne le 
trouvant pas coupable, renvoya Ananie et ceux qui l'accom- 
pagnaient, disant; « Quand le tribun Lysias sera venu, je 
vous écouterai. » 
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Valentike. à la lionne heure! Le pauvre saint Paul va s'en 
aller bien vite, j'espère. 

Guand'mère. Non; il fut retenu en prison. 

Jeanne. Comment, en prison ! Puisque le gouverneur le 
trouve innocent! 

Gkakd'mèiu-:. II aurait certainement dû le relâcher-, mais il 
Ct un peu comme- Pilnle; il avait peur des Juifs, qui se ré- 
voltaient pour un rien; et quoiqu'il ne voulut pas, comme 
Pilate, leur livrer un innocent, il n'osa pas non plus lui rendre 
une entière justice en le laissant en liberté. Mais il commanda 
au centurion qui devait garder saint Paul, de lui donner une 
prison meilleure, de le bien traiter et de n'empêcher aucun 
de ses compagnon 3 de le voir et de le servir. 

Quelques jours après, Félix et sa femme Drusille vinrent 
visiter saint Paul en sa prison et ils l'entendirent parler de 
tout ee que la loi de Jfiscg-ùîRisT enseigne. Quand il leur 
parla de la justice, de la pureté, de la charité el du jugement 
dernier, ils eurent peur et s'en allèrent. 

Val.enhne. Pourquoi eurent-ils peur? 

Graku'mère. Parce qu'ils entrevoyaient la vérité sans l'ai- 
mer. Ils eurent peur d'une religion qui condamnait leur vie. 
C'est pour cette même raison qu'une quantité de prétendus 
honnêtes gens tic veulent pas, maintenant encore, mettre les 
pieds à. l'Eglise, lire des livres religieux, ni se rencontrer avec 
des prêtres. Félix continua pourtant à l'aire souvent venir Paul 
pour s'entretenir avec lui, mais il le garda en prison avec ses 
compagnons pendant deux ans. 

Loms. Pendant deux ans! pauvres gens! Comme ils ont 
dû s'ennuyer! 
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(Iiuxi/mèiiu, Ils ne s'amusaient certainement pas; mai s c'était 
pour la foi et pour l'ainuiir du Jksi.-s-CJiiuist qu'ils souffraient 
les ennuis de la prison, lit eela leur suffisait pour garder la 
paix et pour è troll eu rv. n: \ de ce grand bonheur que J)na: donne 
à ses généreux «serviteurs, naôove au milieu de leurs peine». Au 
bout de ces deux aimées, Félix tut fcmnlaeépar un autre gou- 
verneur tiomnié Faustus, 



U 



LE NOUVEAU GOUVERNEUR, FAUSTUS 
ENTEND SAINT PAUL, (jUI EN APPELLU A CESÀll. 



(jiusii'mêiw-i. r'austus, étant nommé gouverneur à Césarée, 
voulut voir Jérusalem. Le Prince des prêtres el les prini'i- 
pause d'entre !es Juifs allèrent le trouver pour accuser Paul. 
Ils le prièrent instamment de le taire amener à Jérusalem; 
<;ar ils avaient payé des assassins pour le tuer en chemin. 

Vacentihe, Jacuues, M.uutv-TuÉKÈsii, Louis, Henriette, Jbasse. 

Jxss coquins! 

Les scélérats! 

Les misérables! 

Les abominables geusl 

GiiArjaMKfu:. Mais Faustus répondit que Paul était gardé à 
Césarée et (juo luî-iuônie allait y retourner ; qu'ils n'avaient 

12 
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doue qu'à l'y accompagner pour accuser Paul eu sa présence 
des crimes dont ils le disaient coupable. 

lorsque Faustus fui revenu à Césarée et que les accusateurs 
de saint Paul furent réunis, il s'assit sur son tribunal et le fit 
amener devant eux. Les Juifs se mirent immédiatement à 
l'accuser de beaucoup de crimes dont il n'était pas coupable, 
et qu'ils ne pouvaient pas prouver. Saint Paul se défendait, 
disant : 

« Je n'ai commis aucun crime, ni contre la loi des Juifs, 
ni contre le Temple, ni contre César. » 

Faustus, voulant complaire aux Juifs, dit à Paul: 
« Veux-tu aller à Jérusalem, et y être jugé sur ces choses, 
devant moi?» 

Paul, qui savait que les Juifs avaient demandé de le faire 
juger à Jérusalem pour pouvoir le tuer en chemin, ré- 
pondit : 

■ Je suis devant le tribunal de César et je dois y être jugé. 
Je n'ai rien fait de mal contre les Juifs, comme tu le sais toi- 
même. Si je leur ai fait quelque mal, si j'ai commis quelque 
crime digne de mort, je ne refuse pas de mourir. Mais s'il n'y 
a rien de vrai dans ce dont ils m'accusent, personne n'a le 
droit de me livrer à eux. J'en appelle à César. » 

Alors, Faustus, en ayant causé avec le conseil, répondît : 

« Tu en as appelé à César, tu iras à César. » 

Elisabeth. Pauvre saint Paul! le voilà sauvé pour le mo- 
ment! 

Pieiire. Pas du tout, puisqu'on lui a coupé la tête à Rome. 

Gjukd'mêue. C'est vrai, mais il s'est encore passé un assez 
long temps entre sa prison de Césarée et son martyre à Rome. 
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t'eci se passait en l'année (M, et il ne fui. martyrisé avec saint 

I'ktiv qui r,niiiii' t'i7. Le César ijiii régnait alors à Rome 
était le cruel Néron, 



Lit 

SAINT PAUL DEVANT LE 1101 AGRIPPA. 
BELLE DÉFENSE DE SAINT PAUL. 

Gbawb'jcèke, Quelques jours après, le Roi Agrippa et sa 
femme Bérénice arrivèrent à Césarée pour saluer Faustus. 

Iliixm. Est-ce que Faustus était plus qu'Agrippa? II me 
semble pourtant qu'un Roi est plus qu'un gouverneur. 

Grand' hère. Tu as parfaitement raison. Mais dans cette 
circonstance, il ne faut pns oublier que la Judée était un pays 
conquis par les Romains, que les rois de Judée n'étaient nom- 
més qu'avec le consentement de l'Empereur romain. lis étaient 
done dans la dépendance de Rome, et le gouverneur, qui re- 
présentait César, pouvait leur nuire s'ii le voulait et leur l'aire 
perdre leur couronne. Le roi Agrippa était donc bien aise de 
venir le saluer le premier pour flatter sa vanité. 

Pendant la visite d'Agrippa, Faustus lui parla de Paul que 
Félix avait laissé en prison; il raconta ce qu'il savait de l'achar- 
nement des Juifs contre saint Paul, à cause de sa doctrine et 
d'un certain Jésus que les Juifs disaient mort, et que Pau) 
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soutenait être vivant; il lui parla de son innocence qui lui 

semblait évidente et de son appel à César. 

« Et moi aussi, dît Agrippa, je serais curieux d'entendre 
cet homme. 

— Demain, dit Faustus, tu l'entendras. » 

Henri. Comment Faustus ose-t-il tutoyer un roi? 

GranVmère. D'abord ce roi était un roi Juif, presque dépen- 
dant de Faustus. Ensuite, il était d'usage dans les temps an- 
ciens que tout le monde se tutoyât. Maintenant on ne tutoie 
plus que des inférieurs ou des gens qu'on aime beaucoup. 
Faustus ne risquait pas de mécontenter Agrippa en le tutoyant, 
puisqu'Agrippa le tutoyait aussi. 

Le jour suivant, Agrippa et Bérénice vinrent en grande 
pompe et entrèrent dans le prétoire où se faisaient les juge- 
ments du gouverneur; les tribuns et les principaux de la ville 
étant rassemblés , Faustus donna ordre qu'on amenât le pri- 
sonnier Paul. 

Faustus dit alors: «Roi Agrippa et vous tous ici présents, 
vous voyez cet homme au sujet duquel tout le peuple juif s'est 
ému et m'a interpellé à Jérusalem, criant qu'il devait mourir. 
Moi, j'ai reeonnu qu'il n'avait rien fait qui méritât la mort; mais 
lui, en ayant appelé à César, j'ai décidé de l'y envoyer. 

« Ne pouvant rien écrire de certain à l'Empereur, je l'ai 
fait venir devantvous, et surtout devant toi, roi Agrippa, afin 
que, l'ayant entendu, vous me disiez ce que je dois écrire; 
car il me semble déraisonnable d'envoyer à Rome un homme 
chargé de liens, sans savoir de quoi on l'accuse. » 

Agrippa dit à Paul: «On le permet de parler pour la défense. 

« Alors Paul, étendant la main, commença à plaider sa 
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. ite cause. Ce discours est magnifique, Il est au chapitre 
ringt-stxii \ctes desÀpôtn 

il raconta sa vie, sa haine el ses persécutions contre les 
Chrétiens, le martyre de saint Etienne, la vision sur la route 
de Damas, 8a conversion miraculeuse, ses enseignements; il 
parla des prophéties accomplies en la personne de Jésus- 
Girist, par sa vie, sa Passion, sa mort et sa Résurrection. 

Faustns l'interrompu alors, en disant : 

« Tu t'égares, Paul ; ta grande science te i'ait perdre le sens. 

— là ne m'égare pas, très- puissant Faustns, répondit. Paul. Je 
tes paroles de sagesse et de vérité. Le Roi devant lequel 

je parle hardiment, le sait; car je pense qu'il n'ignore rien de 
ce que je dis, aucune de ces choses ne s'étant passées dans le 
mystère. Crois-tu aux Prophètes, Roi Agrippa?... Je sais que 
lu y crois. » 

Agrippa dit à Paul : «Peu s'en faut que tu ne me persuades 
d'être H iré lien. 

— Plût à Dieu, s'écria Paul, que non-seulement toi, mais 
tous ceux qui m'entendent aujourd'hui fussent tout à fait tel 
que je suis.. ,, sauf ces chaînes ! .. . » ajouta-t-il avec une admi- 
rable douceur. 

Le Roi se leva; le gouverneur, Bérénice et tous ceux qui 
étaient assis avec lui, sa levèrent aussi. Et s'étant retirés, ils 
>.' [parlaient et disaient : « Gel homme n'a rien fait qui ma ite 
la mort ni les chaînes. » 

Agrippa dit. à Faustus : « Oi I pu le mettre an liberté, 

s'il n'en avait appelé à César. » 
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lui 

FAUSTDS ENVOIE SAINT T>AUL A ROME 

SOUS LA CARDE DU CENTURION JULIUS ; 

UNE VIOLENTE TEMPÊTE LES JETTE SUR LE RIVAGE 

DE L'ILE DE MALTE. 



Grand'mère. Lorsqu'on eut décidé que saint Paul irait pat' 
mer en Italie, on le remit avec saint Lue et quelques autres 
prisonniers entre les mains d'un centurion nommé Jiilhis, 
de la coborte Augusta; on s'embarqua et on navigua jusqu'à 
Sidon. Julius traitait Paul avec humanité; il lui permit d'aller 
à Sidon chez ses amis et de demeurer avec eux. 

Ils se rembarquèrent quelques jours après, et continuèrent 
leur voyage, s 'arrêtant dans plusieurs villes et laissant passer 
le lieau temps. Le mois d'octobre approchait. Saint Paul, qui 
avait souvent navigué sur ces mers, engageait le centurion 
Julius à ne pas perdre de temps, à hâter son voyage, parce 
que la navigation deviendrait dangereuse dans l'automne, non- 
seulement pour le vaisseau, mais pour leurs vies à tous. 

Mais le centurion n'écoutait pas ce que lui disait Paul, 
croyant plus au maître du vaisseau et au pilote qui assuraient 
qu'ils ne couraient aucun danger. 
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Peu tfe temps après les avertis al de Paul, il B'éleva 

mit' tempête violente qui emportait le vaisseau de e&U al 
d'autre sans qu'il lïii possible de lutter contre les vagues. Ils 
eurent beaucoup de peine â reienir un esquif qui Était attaché 
au tr&isae&n.... 

Louis. Qu'est-ce que c'est : un esquif'/ 

GtuND'iHÈKE. Un esquif est un petit bateau qu'on atta< il 
aux grands navires pour se transporter à terre quand on ne 
pouvait pas approcher du rivage. 

La tempête avait brisé les liens qui retenaient l'esquif; ils 
le rattrapèrent avec beaucoup de difficultés avec des crocs et 
l'attachèrent au vaisseau avec leurs ceintures. 

Le lendemain, la tempête continuant, ils furent obliges, 
pour alléger le bâtiment, de jeter à la mer les marchandises 
qu'ils avaient embarquées. Le troisième, jour, ils furent obligés 
de jeter encore à la mer les cordages et les mats du vaisseau. 

La tempête ayant duré ainsi pendant plusieurs jours , ils 
avaient perdu tout espoir do salut; ils ne savaient plus où ils 
étaient; roulés par les vagues furieuses, ils ne mangeaient 
plus par excès de frayeur. 

Le quatorzième jour Paul leur dit : 

» Il fallait, frères, passer la mauvaise saison dans l'île de 
Crète, comme je vous le conseillais. Maintenant, je vous 
exhorte au courage, car aucun de vous ne perdra la vie, le 
vaisseau seul périra; un Ange de Dieu m'a apparu celte nuit 
et m'a dit : 

«Paul, ne crains rien. Tu comparaîtras devanl César; ci 
Dieu t'a donné la rie de tous ceux qui sont avec toi'; en ta 
faveur ils ne périront pas, ■> 
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Quand ie jour fut venu, saint Paul les exhorta à prendre 
quelque nourriture, les assurant de nouveau que pas un che- 
veu de leur tête ne tomberait; ce qui veut dire qu'il ne leur 
arriverait aucun mal. 

Paul, ayant, dit cela, prit du pain; il rendit grâces à Dieu 
devant eux tous, et il commença ù. manger. Tons les autres 
reprirent courage et mangèrent aussi. Ils étaient, en tout, 
deux cent soixante-seize dans le vaisseau. 

Se trouvant rassasiés, et la tempête devenant de plus en 
plus furieuse, ils allégèrent encore le navire en jetant le blé 
dans la mer. Après avoir été ballottés pendant plusieurs heures, 
craignant d'être engloulis par chaque vague qui venait se briser 
contre leur vaisseau et qui passait, même par- dessus, ils furent 
jetés dans un petit bras de mer qui formait comme un canal 
entre deux terres. Un bout du navire s'enfonça dans la terre 
par la force delà secousse; et l'autre bout, la poupe, qui est. 
la partie d'arrière d'un vaisseau, fut soulevée et brisée par 
la violenee des vagues. Les soldats pensèrent alors à tuer les 
prisonniers, de peur que l'un d'eux ne pût s'enfuir à la nage. 
Mais le centurion, qui aimait Paul, ne le voulut pas; il ordonna 
à ceux, qui savaient nager, de se je 1er à l'eau pour gagner le 
rivage qui était peu éloigné; aux autres de se cramponner à 
des planches et aux débris du bâtiment; ce qui réussit si bien 
que personne ne périt et que tous furent jetés sains et saufs 
sur le rivage. 
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ILS SONT BIENTBAITJS PAS LES l [.■VISITANTS. 
MllIACLKS DE SAINT PAUL. 



Grand Sièhe. Les habitants du pays étaient lions; ils s'em- 
pressèrent de venir à leur secours. Ils leur apprirent qu'ils 
étaient dans l'île de Malte. 

A irai a > i> . Où est Mal te ? 

Giunioièhk. Dans la mer Méditerranée, du côté de la Sicile. 
L'Ile de Malte appartient aujourd'hui aux Anglais. 

Los habitants de l'île de Malte emmenèrent chez eux les 
pauvres naufragés; les voyant transis de froid;, car on 
dans le mois d'octobre et l'eau de la mer les avait trempés, 
ils allumèrent un grand feu pour les sécher et les ré- 
l'IiiiiiiTcr. 

Saint Paul , ayantramassé lui-même un quantité de sarments 
de vigne, les jeta au feu ; lorsque tout à coup une vipère, qui 
avail été engourdie parle froid, fut subitement réveillée par 
la chaleur; elle lui sauta h la main et le mordit. Quand les ba- 
bîtants virent Paul piqué par une vipère dont la morsure est 
mortelle dans ces pays-là, ils dirent entre eux que cet homme 
était, sans doute un meurtrier, puisque après avoir échappé 
à la mer, les Dieux ne lui permettaionl paa de vivre. 
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Marie -Thérèse. Comment les Dieux? puisqu'il n'y a qu'un 
seul Dieu. 

Gium/mèhe. Nous n'en adorons qu'un; mais les païens igno- 
rants en adoraient une quantité. Tu verras cela quand tu 
apprendras la utrruoLOGiE ou histoire de la Fable, 

Saint Paul, secouant la vipère et la faisant retomber dans 
le feu, n'en ressentit aucun mal. 

Ceux qui étaient là, le regardaient, croyantqu'il allait enfler, 
tomber par terre et mourir. Après avoir attendu longtemps , 
voyant qu'il ne mourait pas, qu'il n'enÛait môme pas, ils 
changèrent de pensée et dirent qu'il était un Dieu. 

Elisabeth, Grand' mère, je trouve que tous ces païens et 
Gentils sont un peu bêtes; Us changent d'idée comme des 
enfants; tantôt ils vous portent au Ciel comme des dieux, 
tantôt ils Veulent vous tuer comme des scélérats. 

Grand'mère. C'est ee qui arrive, ehèrepetite, à tous ceux qui 
ne connaissent pas la vérité ; ils ne savent sur quoi appuyer 
leur esprit, et ils passent d'une erreur à l'autre. 11 n'en est pas 
de même pour nous; les Chrétiens ont trouvé la vérité; ils 
ont foi en l'Église ; ils s'appuient sur elle et ils sont sûrs de 
n'être jamais trompés par elle , puisqu'elle est l'œuvre du 
Saint-Esprit, c'est-à-dire de Dieu. 

Camille. Certainement; si on a besoin d'un conseil , d'une 
explication, on s'adresse au prêtre, ministre de Dieu, qui est 
lui-même instruit et éclairé par le Pape, successeur de saint 
Pierre. Rien n'est plus simple. 

Louts. Comment? chaque prêtre va à l'école chez le 
Pape? 

Giuhd'mere. Non, cher enfant, le Pape n'a pas d'école; les 
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hommes qui veulent fitpe prêtres font leurs études dans des 
■ Un appelle des Séminaires, on on leur enseigne la 
théologie, c'est-à-dire la science de la religion , 
vraie religion dont le Pape es1 k Chef et qu'il préserve de 
toute erreur. Qtia.ni! le Pape jpig« à prapos d'en jnel- 

que chose on de condamner mie erreur, il envoie son jugement 
à tons les Évoques. Les Évê^uea le transmettent aux prêtres, 
et par les prêtres, à tous les fidèles. 

Revenons à saint Paul, si persécuté, si courageux, si fidèle. 

11 y avilit on cet endroit de l'île de Malle des terres appar- 
tenant au plus grand seigneur de l'île ; il s'appelait Publics et 
il reçut saint Paul et, ses compagnons pendant trais jours; il 
fut très-bon pour eu*. Le père dePublius était, dans son lit, 
souffrant, beaucoup d'une maladie qu'on appelle la dyssen- 
terie.Paul entra chez lui; il s'agenouilla et pria; ensuiteil lui 
imposa les mains et il le guérit subitement. 

Ce miracle fut connu de tous les habitants de l'île; les ma- 
lades accouraient en foule près de saint. Pau! qui les guérissait 
Ils en témoignèrent beaucoup de reconnaissance et don- 
nèrent à saint, Paul et à tousses compagnons tout ce qui leur 
était nécessaire pour reprendra leur navigation. 
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LV 



ILS ARRIVENT A ROME, ON PERMET A SAINT PAUL 
DE PRENDRE UN LOGEMENT SOUS LA GARDE D'UN SOLDAT. 



Grand' w ère. Après trois mois de séjour à Malte , ils se 
rembarquèrent sur un navire loué et arrivèrent à Rome au 
commencement de l'année 62, après avoir passé quelques 
jours à Naples et dans plusieurs autres villes. On voit en- 
core à Rome le chemin par lequel saint Paul passa pour y 
entrer. On appelle ce chemin laVu-Àrpu. Ce sont les mêmes 
dalles sur lesquelles il a marché. 

Les Chrétiens, qui avaient appris l'arrivée de saint Paul et de 
saint Luc, vinrent au-devant d'eux à quelque distance de Rome. 
Saint Paul fut heureux de les voir et en rendit grâces à Dieu. 

Le centurion Julius alla trouver le Préfet du Prétoire, 
nommé Bcnitnus, qui avait étc avec Sénèque le gouverneur de 
l'empereur Nkïioh, et qui était connu pour ses talents mili- 
taires et sa sagesse. Ce fut à lui que Julius remit saint Paul et 
ses compagnons. Il les avait traités avec beaucoup d'égards 
pendant le voyage. Ce fut à sa recommandation que saint 
Paul dut la permission de demeurer où il voudrait sous la 
garde d'un soldat qui, suivant l'usage, avait la main gauche 
attachéepar unelongue chaîne, à la main droite du prisonnier. 
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Hfâmt, Comme cela devait être in commode pour tous les 
doux ! 

Gium/mèuë. C'était un grand assujettissement; mais saial 
Paul s'y soiimellait avec joli', licurmix du souili'ir pour Noire- 
Seigneur. Quant au gardien, on io changeait souvent. 

Saint Pau] convertit beaucoup do monde dans le logement 
qu'il avait loué eL où il resta deux ans. Je l'ai vu quand j'ai 
été à Rome; lo terrain s'éinnt exhaussé avee le lemps, il est 
dans les souterrains d'une église qu'on aj»polîn Saxcta Mauja 
in via La ta, pas très-loin du Capitule. 

Camille, Grand' mûre, comment est ce logement de saint Paul? 

Giiakd'mère. Il est petit, assez bas et voûté ; il y a une pre- 
mière petite pièce au milieu de laquelle est une espèce de co- 
lonne de Lrois pieds de liant environ, et la tradition rapporte 
que saint Paul, saint Luc et les autres C lire tien s, célébrèrent 
souvent la Sainte Messe dans cette petite chambre qui ne 
donnait pas sur la rue. 

À côté est une chambre carrée et plus grande où il couchait 
ainsi que son garde; ou y voit des chaînes accrochées au mur, 
et on dit qu'elles ont servi à un soldat nommé Martial, qui l'ut 
converti par saint Paul et martyrisé. Les deux pièces sont 
pavées et assez sombres. Dans cette même chambre, saint 
Pierre, salut Marc, saint Lue, saint Ciel et saint Clément, qui 
Turent les trois premiers Papes après saint Pierre, vinrent 
souvent visiter saint Paul, saint Luc et les autres frères. C'est 
là aussi que saint Luc a écrit le livre des Actes des Âpôlres. Là 
aussi saint l'aul a écrit plusieurs de ses Kpîlrcs : l'Épitre aux 
Colossiens, l'Epitre aux lïpbésiens, l'Epitre aux Hébreux et 
deux ou trois autres encore. 
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M.vuki.ki.m:. Je voudrais bien voir Rome. C'est si beau, tous 
ces souvenirs ! 

Gham/mèhe. C'est non-seulement beau, c'est bon et sancti- 
fiant plus qu'on ne peut dire. On voit encore la porte pur 
laquelle entraient et sortaient tous ces grands Saints. 



LVI 

LE SYUliOLE DES APOTRES. 



Grasii'hèiie. C'est ici, ebers enfants, que finissent les Actes 
dls Apôtres, mais je vous raconterai la fin de la vie de saint 
Paulj et celle de sainl Pierre, et des autres Apôtres. Saint Lue 
ne nous a pas rapporté la fin de leur bistoire ; nous en con- 
naissons les intéressants détails par les antiques traditions de 
Rome, et comment ebacuii des Apôtres a consommé son mar- 
tyre. Je ne vous dirai ici que ce qui paraît tout à fait certain. 

Elisabeth, Grand mère, où était saint Pierre , quand saint 
Paul l'a quitté avec saint Lue? 

Grand'mèhjj. 11 était à Jérusalem. Il venait, arec ses frères et 
les Apôtres, de composer la grande profession de foi appelée 
le S v: m no le m s A pût u es.... 

Valbstise. Qu'est-ce que c'est : le Symuole des Apôtres. 

Guakij'mkke. Symbole veut dire abrégé de la foi. Le Sym- 
bole des Apôtres est une prière qui indique en abrégé aux 
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■ tiens Lml Ci) qu'ils doivent ri- lu -|i' m' \ki- 

6tre Catholiques; on appelle cette prière le Credo; rot» ladites 
loua, tous les jours. 

Ahh.vmi. Non, Graad'môre, je ne la dis pas. 

(iiiAMôiKiii':. Comment? tu nu dis pas : /s frais en Dieu 

Akkahd. Oui, oui, Grand'môre; tous les matins. Pas le soir, 
pat exemple, pareeque j'ai trop envie de dormir; je dis seu- 
lement Notre Père,- h vous salue Mark, el d'autres petites 
prières pour tout le monde. 

GftASDMùnE. Ed bien! Je crois en bien est précisément ie 
Credo; mais il l'a ni aussi dire le Credo autant que possible, le 
soir comme le matin. 

Ahmanb. Et pourquoi l'appelez- vous Credo? 

iIuanu'heke. Parce que Credo est le mot latin qui veut dire 
J- n-nis; et comme c'est le premier mol de la prière, on l'ap- 
f ici le le Credo. 

Jeanse. Etee sont les Apôtres qui ont fait eux-mêmes cette 
prière î 

(iiiAMi'siiati-:. Uni, saint Pierre cl les autres. 

Henriette. C'est bienheureux qu'ils l'aient laite. 

Jacques . Pourquoi cela? 

IIkkuiette. Parce que, sans cette prière, on n'aurait su qiu" 
croire; Et comme on a confiance dans 1rs .Apôtres, on croit ce 
qu'ils ont dit. 

Jacques. On l'aurait su tout de mémo, puisque l'Evangile le 
dit. 

I,i. r i-.. Mais on ne peut pas relire tout l'Évangile tous les 
molle 

Jacules. Non, maison se rappelli bien à peu pg&& 
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l.nns. Et si tu comprends une chose d'une manière et moi 
d'une autre? 

Jacotës. Alors, nous demanderons à maman, 

Louis. El si maman n'y est pas? ou bien si e'esl une ma- 
man pauvre qui ne sait pas lire? 

Jacques. Alors on demande au euro. 

Loue. Etsi ïecuré se trompe? et si lu es dans un pays où 
ou se dispute pour les eh oses de la religion, comme en Angle- 
terre ou en "Russie ? 

Jacqces. Alors on demanderait à l'Éveque. 

Piiciiin:. Mais l'ÉvÊque peut aussi se tromper. Il y en a rpii 
se sont trompés et qui ont été condamnés par les Papes? 

Jacuues. Ali ! ce serait bien embarrassant. 

Pierre. Tu ïois bien qu'il faudrail aller jusqu'au Pape pour 
ne pas se tromper, puisque le Pape seul ne peut jamais se 
tromper-dans les affaires religieuses. Et comment veux-tu que 
chacun aille courir chez le Pape pour savoir ce qu'il doit 
croire ? 

Giund'mèhe, Mes ehers petits, je vous ai laissés débattre 
cette question peur vous faire comprendre combien il est né- 
cessaire que tous les articles de foi soient clairement ex pi iqués 
par ceux qui continuent la Divine mission des Apôtres. Pierre 
a raison; cl le raisonnement de Louis est très-juste; si nous 
n'avions pas la foi que les Apôtres ont résumée dans le Credo, 
nous serions comme les lu reliques; ils n'oul pas de chef; 
ils refusent de croire à l'autorité du Pape, successeur de saint 
Pierre , et chef de l'Église; Ils comprennent et expliquent 
chacun à leur manière les livres saints, comme la Bible, l'É- 
wmidle, les Actes des Apôtres et les Épîtres des Apôtres ; et 



m BTMBOIE DES Al'OTJii JB3 

comme chacun croit avoir mieux eumpris que les autres, ils 
se disputent; ils si- séparent; ils forment une quantité de.SVr/M 
qui m- trompent toutes el qui se détestent entre ellee ; et ils 
pi rsonne pour les mettre d'accord. 

Louis. Qu'est ee ijuee'esl : Secte? 

Grakb'mèhe. Une Secte est une réunion de gens qui n'ont 
pas les mêmes croyances. 

Nous autres catholiques, grâce à notre chef unique qui est 
notre Saint-Père le Pape, nous avons tous la même croyance; 
nous sommes tous unis dans la même foi, nous croyons ce 
que croient les Catholiques .Anglais, Allemands, Espagnols, 
Chinois, Américains, etc. Et nous obéissons tous au même 
chef. C'est comme une armée commandée par un seul gé- 
néral; soldats, lieutenants, capitaines, colonels, généraux, 
tous obéissent au même commandement, suivent les ordres 
qui leur sont donnés et s'adressent à leur Chef dans toutes 
les difficultés du service. C'est enfin la tête qui commande 
aux membres, et les membres qui obéissent à la tête. 
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LVII 
SUITE DE L'APOSTOLAT DE SAINT PIERRE. 



Gîukd mère. Après avoir fait le. Symbole , les Apôtres dé- 
cidèrent qu'ils se disperseraient par toute !a terre pour faire 
connaître Noire-Seigneur Jésus-Christ. C'est alors que saint 
Paul alla avec saint Luc en Asie Mineure, que saint Tbomas 
alla dans les Indes. Saint Pierre alla à Rome, d'abord pour 
convertir les peuples de Rome et de l'Italie, et puis pour 
tâcher de détruire la puissance de Simon le Magicien dont je 
vous ai déjà parlé, qui avait eu l'air d'abandonner ses sorti- 
lèges et de vouloir suivre saint Pierre. Vous vous rappelez 
comment saint Pierre le renvoya avec indignation quand 
Simon lui offrît de l'argent pour qu'il lui vendît le don des 
miracles. Simon le Magicien était allé à Rome; il s'était de 
plus en plus donné au démon qui l'aidait à faire des sorti- 
lèges; il avait aéduit les Romains par ses enchantements. 

Saint Pierre ne put agir ouvertement contre lui dans les 
premiers temps de son arrivée à Rome, de peur d'exciter l'Em- 
pereur contre les Chrétiens. Il n'y en avait pas encore beau- 
coup et ils étaient timides dans leur foi; saint Pierre conver- 
tit beaucoup de monde pendant les quatre ou cinq premières 
années qu'il resta à Rome. 11 était descendu chez un sénateur 
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nommé Punssa, qui se convertit à la loi avec to«it<; ^a famille. 
Le palais de Pu dens, où demeurait sainl l'irrrr, fut ainsi la pre- 
mière église chrétienne de Rome. On voit encore près de la 
grande église de Sainte Marie-Majeure, une partie des ruines 

de ce palais si sanclifié. On vénère 1 pari culîèrement une 

partie du ['ancien pavé sur lequel saint Pierre marchait sou- 
vent, ainsi qu'une table de bois sur laquelle il offrait souvent 
le saint sacrifice de la Messe. Le sénateur Padena avait donné 
à saint Pierre pour lui servir de siège quand il prêchait, sa 
Chaise eurule de sénateur. Cette chaise de Pudens et de 
saint Pierre est en ivoire, en ébène et en or. Elle est conservée 
comme une précieuse relique au fond de la grande Eglise de 
Saint-Pierre de Rome. 

Saint Pierre fut obligé de quitter Rome pour obéir à l'édit, 
c'est-à-dire à l'ordre, de l'Empereur Claude qui chassait <le 
Rome tous les Juifs. Ce fut alors qu'il retourna à Jérusalem 
pour apaiser les querelles qui s'étaient élevées entre les 
Juifs chrétiens et les Gentils convertis au sujet des cérémonies 
juives. Vous vous rappelez que saint Paul vint le rejoindre à 
Jérusalem pour ce même motif, et qu'il reprocha à saint Pierre 
publiquement d'avoir été trop condescendant en refusant de 
manger avec les Gentils pour ménager les susceptibilités des 
anciens Juifs. 

Au reste, cette réprimande de saint Paul, bien loin de dimî- 
le respect qu'avaient les Chrétiens pour saint Pierre, fit 
miiiiix encore ressortir snu humilité et sa douceur. Loin de ss 
fâcher el de rappeler qu'il était le Chef de l'Itglise et qu'on lui 
devaii respect et obéissance, it s'humilia devam saint Paul, se 
rendant â ses remontrances . se bornant à expliquer modeste- 
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nient et doucement les raisons qui l'avaient fait agir comme 

le lui reprochait saint Paul. 

Camille. Grand 'mère, j'ai entendu dire que celte réprimande 
de saint Paul à saint Pierre prouve que saint Pierre pouvait 
se tromper, tout Pape qu'il était. Est-ce vrai? 

Gbahd'uêre, Non, chère enfant ; ceux qui le disent oublient 
d'aliord que celte question n'était pas du tout une question 
de foi, mais une simple affaire de conduite, sans importance 
au point de vue de la doctrine. Ensuite ils oublient que saint 
Pierre était infaillible, non -seulement en sa qualité de Chef 
de l'Église, mais en sa qualité d'Apntre. Saint Pierre^ comme 
les autres Apôtres et comme les Papes ses successeurs, n'était 
infaillible que dans ce qui regarde le gouvernement de l'Église 
et dans l'enseignement delai'oi. 11 pouvait se tromper comme 
les autres hommes dans les détails de sa vie privée. 

Continuons l'histoire de sainl Pierre. 
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LVIII 

SAINT PIERRE PROUVE DEDX FOIS 

DEVANT LE PEUPLE ASSEMBLE" 

L'IMPOSTURE DE SIMON LE MAGICIEN. 



ïitAsn'iiBRE. On ne sait pas au juste ce que fit saint Pierre 
après avoir quitté Jérusalem; on pense qu'il parcourut divers 
royaumes [tour y établir de nouvelles Églises et pour travailler 
à étendre la foi de Jésus-Christ. Il revint à Rome pendant le 
régne de l'Empereur Néron, le plus féroce, le plus méchant des 
Empereurs romains, qui persécuta constamment les Chrétiens ; 
lorsque saint Pierre revint à Rome , ce fut pour ranimer le 
courage des fidèles contre la crueile persécution de Néron, 
et pour s'opposer ouvertement à l'impiété de Simon le Magi- 
cien. Ce dernier avait gagné la confiance de Néron par ses 
artifices diaboliques; il se faisait passer à Rome pour un Dieu 
descendu du Ciel. Lorsque saint Pierre fut à Rome, i! prouva 
clairement à tous que Simon n'était qu'un imposteur , et il 
écrivit à tons les lidél ;i t'eunde Epîlre contre les hérésies, 
c'est-à-dire les erreurs qui commençaienl :i se répandre dans 
lifférentea Églises du monde. Il annonça aux fidèles sa 
mort prochaine, qui lui avait été révélée, par Noire-Seigneur. 
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II soutînt contre Simon plusieurs disputes dans lesquelles 
il Je confondît; et enfin, il lui proposa de décider la question 
de sa prétendue Divinité par la résurrection d'un mort. Simon 
accepta la proposition de saint Pierre, comptant sur l'aide du 
démon. 

On apporta le corps d'un jeune homme qui était mort, et 
on l'exposa devant tout le peuple ; chacun put voir et toucher 
le corps pour se bien assurer que c'était bien réellement un 
cadavre. Simon, eu présence de la foule assemblée, commença 
ses sortilèges; mais malgré tous ses efforts , Satan ne réussit 
qu'à lui faire un peu remuer la tête. Aussi tôt les amis de Simon, 
s'écrièrent que l'homme était ressuscité, que Simon était véri- 
tablement un Dieu. 

Louis. Mais c'est vrai que l'homme était un peu ressuscité, 
puisqu'il a remué la léle. 

GiutiD'MÈUE. Non , un seul mouvement du corps no prouve 
pas qu'un mort soit revenu à la vie. Ce pouvait être l'effet de 
ce qu'on appelle ï'Électricité et le Galvanisme; quand tu seras 
plus grand, tu apprendras et tu connaîtras ces effets. Tu vas 
voir tout à l'heure que le mort de Simon resta mort, et que ee 
fut Pierre qui le ressuscita. Ressusciter un mort, c'est Je 
rendre toutà faità la vie. 

Saint Pierre s'avançant , démontra au peuple que le léger 
mouvement de la tête que Simon avait obtenu de la puissance 
du démon, n'était pas une résurrection , puisque le corps était 
redevenu immobile, etque le mort restait privé de vie. Lorsque 
la chose fut biencerlaine et que le peuple eutreconnu l'impuis- 
sance de Simon , Pierre ee recueillant, pria; puis élevant la 
voix il dit : 
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« Jeune homme , lève-toi; c'est moi qui te le dis; Noire- 
Seigneur Jésis-Cihust le rend la vie. » 

Aussitôt le jeune homme 3C leva, parla, marcha, en présence 
de loua les assistante. Puis s;iinl Pierre le rendit à sa mère. 
On demanda alors à Pierre de lui conserver la vie, puisqu'il 
lu lui avait rendue. Pierre répondit : 

« Que le Seigneur Jésus-Christ, dont je ne suis que le servi- 
teur, le conserve ! » — Puis se tournant vers la mère : « Sois 
sans inquiétude pour ton fila, ô mère ! Ne crains pas ; il a un 
gardien qui le conservera. » 

Le peuple plein de joie et d'admiration voulut aller lapider 
Simon le Magicien. Mais Pierre leur dit : « Il est assez puni 
d'avoir été forcé de reconnaître devant tous, qu'il n'est qu'un 
imposteur et que son pouvoir lui vient du démon. Qu'il vive 
donc et qu'il voie croître, malgré sa colère et ses efforts, le 
règne du Christ 1 » 

Jeanne. C'est bien bon et bien généreux à saint Pierre! 

GïiAND'mÈnE. Un vrai Chrétien est toujours bon; il imite en 
cela Notre- Seigneur, qui met la charité au premier rang de 
toutes les vertus. 

Simon souffrit beaucoup dans son orgueil, quand il se vit 
vaincu par saint Pierre, dont la gloire le torturait. Il se retira 
pour évoquer de nouveau le démon, et lui demander une 
plus grande puissance qui pût écraser celle de saint Pierre. 

Ile» m. Comment! il venait de voir saint Pierre ressusciter 
un mort el il ne croyait pas? 

Gmawd'mère. Cher enfant, In foi ne vient pas par les yeux. 
Pour emire, nous l'avons déjà dit, il ne suffit pas d'être 
témoin de miracles, il faut en outre avoir un cœur bien dis- 
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posé, il faut aimer la vérité et avoir le courage de faire les 
sacrifices qu'impose la foi en Jésus-Chbist. Simon le Magicien 
n'avait aucune de ces dispositions. 

II assembla donc encore une fois le peuple, i( se plaignit 
d'avoir été offensé par les Galiléens, c'était ainsi qu'il appelait 
par mépris les Chrétiens, et il menaça de quitter la ville de 
Rome, qu'il avait aimée et protégée jusque-là. Il fixa un jour 
où on le verrait s'envoler au Ciel, dont l'entrée lui était tou- 
jours ouverte, d'où il leur enverrait des châtiments terribles. 

Le jour qu'il devait accomplir ce grand prodige correspon- 
dait à notre dimanche. Saint Pierre, voyant le mal que ce nou- 
veau sortilège pouvait faire à plusieurs fidèles peu affermis 
encore dans leurs croyances, ordonna la veille un jeûne gé- 
néral accompagné de prières. Quelques auteurs pensent que 
ce fut l'origine du maigre du samedi de chaque semaine. 

Au jour marqué, Simon alla au Capitole, colline située au 
centre de Rome> et sur laquelle s'élevait le temple de Jupiter- 
TowiAMT, le plus puissant dieu de Rome. Une foute immense 
couvrait la montagne et les environs. Simon s'élança dans les 
airs et se mit à voler. Le peuple commençait à l'admirer et à 
dire : Voler ainsi vers le Ciel avec son corps, ce n'est pas d'un 
homme; c'est vraiment la puissance d'un Dieu. On ne dit 
pas que le Christ ait jamais rien fait de semblable. 

Alors, Pierre s'écria du milieu de la foule : 

« Seigneur Jésus, montrez votre force, et ne laissez pas 
tromper un peuple qui est à vous. Que le séducteur tombe. 
Seigneur, mais qu'if vive encore assez pour connaître qu'il 
n'a pu rien contre votre puissance ! » 

Ainsi pria l'Apôtre avec larmes, puis il ajouta : « Je vous 
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adjure, au oom de lÉscs-Cnarsr, voua démons qui souti 
en L'air cet impudent, Làohez-U! le vous l'ordonne 1 » 

Et aussitôt, à la roii da Piaire, an nom de Jésus-Gbiust, 
dénions perdirenl toute force et lâchèrent Simon, qui 
tomba :'i terre. Son oorps Fut Fracassé et ses jambes furent 
rompues et brisées, et pourtant; comme l'aval! demandé .saint 
Pierre, il ne mourut pas tout de suite. On le transporta dans 
un petit hameau prés do Rome, nommé Arbzzo, où il mourut 
comme un réprouvé, c'est-à-dire comme un ennemi de Dieu, 
en maudissant Pierre, le Christ elles Chrétiens, et sans donner 
aucun signe de repentir de ses crimes et de son abominable 
pacte avec Satan. Néron avait été présent à tout ce spectacle. 

àjimamd. C'est très -intéressant cela; mais qu'est-ce que 
c'est : un pacte î 

Giund'mèue. Un pacte est tin engagement mutuel de deu\ 
ou plusieurs personnes, qui se promettent l'une à l'autre un 
avantage quelconque; ainsi, Simon avait promis an démon 
lie l'aire tout le mal possible aux serviteurs de jÉsrs-CimisT, à 
condition qu'il l'aidât et qu'il lui fit avoir beaucoup de gloire 
et d'argent. Le démon promit de son côté à Simon de lui 
accorder OS qu'il demandait, à condition qu'il n'épargnerait 
rien pour détruire la religion chrétienne. C'est ce qui s'appelle 
faire un pacte. 

.MiUELKiNE. Je trouve, Grand'mcre, que les Romains 
n avaient pas si tort de croire à la divinité de Simon, puis- 
qu'il Faisait des choses si merveilleuses. Comment ces : 
qui adoraient des pierres, deal ■ i s, et je ne 

ne sais quoi encore, pouvaient-ils deviner que Simon lut uu 
imposteur? 
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GnASBMÈBE. Us auraient pu facilement le deviner, en voyant 
la vie que menait ce prétendu dieu. De plus, ù côlé des pré- 
tendus prodiges du magicien, ils pouvaient voir presque 
chaque jour les vrais miracles de saint Pierre et de ces pre- 
miers Chrétiens, dont la vie était si admirahle. Il est vrai que 
ces pauvres païens étaient bien ignorants, et c'est ce qui les 
excuse un peu. C'est par compassion pour leur (une que saint 
Pierre, saint Paul et les autres Apôtres se sont dispersés dans 
tout le monde païen, pour les éclairer. Voyons maintenant 
ce qu'a fait Néron pour venger son ami Simon. 



LIX 

NÉRON FAIT JETER S. PIERRE DANS LA TRfPON MAMERT1NE. 
FONTAINE MIRACULEUSE. 



Ghànd'wère. L'empereur Néron fut très-affligé et encore 
plus furieux du malheur arrive à son détestable ami. II ne 
songea pas un instant à reconnaître la toute- puissance de 
Jésus-Ciiiust, au nom duquel saint Pierre avait obtenu la 
démonstration publique de l'imposture de Simon. Il ne pensa 
qu'à se venger de Pierre et des Chrétiens. Il fit saisir saint 
Pierre et le fit jeter dans la prison Mameriine; saint Pierre 
resta neuf mois enchaîné au mur de la prison. Au bout de 
ce, temps, ayant converti les deux capitaines de ses gardes, 
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Proeulus et filartinicn, ils le firent évatfer et il se tint caché 
chez des Chrétiens. Ouand roue irez à Rome, vous irez voir 
cette prison Mamertiite, horrible, mais sanctifiée par le sou- 
venir du grand Apfitre, (}u premier Chef de l'Église, do 
Vicaire de Nôtre-Seigneur. 

Maîiie-Thékèse. L'avez-vous rue, Grand'nièFe? Comment 
est -elle? 

GtuKu'jrÈiiE. Oui, chère enfant, je l'ai vue. C'est ctaeespèce 
de caverne ronde et voûtée, liante de six à sept, pieds environ, 
longue et large de huit a neuf pieds, taillée dans un rocher, 
à trois étages sous terre, sans air, sans jour. Autrefois, sous 
la république Romaine, on n'y descendait que par un trou 
rond assez large pour le passage d'un homme; ce trou était 
fermé par une pierre. A l'étage au-dessus est une seconde 
prison, un peu plus élevée et plus grande. Celle-ci n'avait pas 
non plus d'air ni de jour, et on y descendait également par 
un trou rond semblable au premier. 

La prison Mamertine était la prison du Sénat romain; 
c'est là qu'on mettait les grands prisonniers. Longtemps avant 
l'emprisonnement de saint Pierre, on avait construit des 
escaliers taillés dans le roc, qui descendaient dans les deux 
cachots. Saint Pierre était dans celui d'en bas; les gardes se 
tenaient, dans les deux autres. 

Jewve. Est-ci' qu'il n'y à rien dans la prison du pauvre 
saint Pierre ? 

Gium/MÈnc. Rien du tout, excepté la chaîne qui a servi 
dit -ou à l'attacher, et à deux pas en avant, la fontaine qui a 
jailli à l'ordre du saint Pierre, quand il demanda an Seigneur 
de lui fournir de l'eau pour baptiser les soldats qu'il couver- 
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tissait; car il y avait toujours un soldat Je garde dans sa 
prison, et il les a convertis presque tous. 

La source qui jaillit alors a toujours été regardée cumnie 
une fonlaine miraculeuse, et de tout temps on l'a vénérée à 
Rome comme provenant de saint Pierre. Ce qui est certain et 
très-étrange, c'est qu'on n'a jamais pu découvrir d'où vient 
cette eau, ni où elle va, et que l'on a fait d'inutiles efforts pour 
l'épuiser, quoique son bassin soit très-petit. 11 contient à 
peine, un seau d'eau. Des incrédules qui l'ont visitée ont avoué 
qu'ils n'y comprenaient rien, et qu'il y avait quelque chose 
Je merveilleux qu'ils ne pouvaient s'expliquer. 



LX 

MARTYRE DE SAINT PIERRE. 
VÉNÉRATION QU'INSPIRENT SES VERTUS. 



Giund'hèhe. Peu de jours après que saint Pierre eut ainsi 
éehappé à Néron, les (Mêles vinrent le supplier de se sauver 
bien vite, parce que Néron songeait à le faire mourir. Des 
soldats devaient venir le prendre. Saint Pierre refusa de quitter 
son cher troupeau; mais les Chrétiens insistèrent tellement, 
le suppliant avec larmes de se conserver pour eux tous, alin 
de consolider l'Eglise de Rome, qu'il céda à leurs instances. 
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Il parttl (oui bôu! an milieu de la nuit. A peine arrivé à la 
porte île la ville, il be trouva en présence de Nôtre-Seigneur. 
Pierre se prosternant, lui dit : « Où igneur? » 

Le Seigneur lui répondit : 

« Je vais à Rome, pour y être eruciflé de nouveau. » 

Pierre compril que Notre-Seigneur \oulaii (Hit crucifié, on 
ne de son Vicaire. 11 revint donc à !a ville, où il lui 
pria par les soldats qui le cherchaient, et enfermé, ainsi que 
saint Paul, dans cette même prison Mamertirte dont je riens 
de parler. Néron, étant revenu d'un voyage qu'il avait lait en 
Achaïe, donna ordre que saint Pierre Mit crucifié comme l'avait 
été son maître. On le fouetta cruellement, auparavant, selon 
l'usage des Romains. 

Le peuple, ayant su qu'on allait crucifier saint Pierre, se 
souleva avec menaces contre Néron, et voulut délivrer l'Apôtre 
pendant qu'on l'emmenait. Ils craignaient, disaient-ils, que 
Dreu ne vengeât par toutes sortes de maux, la condamnation 
et la mort d'un innocent. Saint Pierre réussit à calmer le 
peuple en l'exhortant à ne pas troubler l'ordre et à se sou- 
mettre. 

On mena saint. Pierre et saint Paul hors de Rome par la 
porte d'OsmEj qu'on appela depuis Porte de Saint-Paul, Ce 
fut près île l;'i qu'on sépara les deux Apôtres. 

Cet endroit est met ire aujourd'hui l'olijrl de ht vénération 
des pèlerins. Ou y a élevé une petite chapelle. 

Au-dessus de la porte, on y voit, représentée en on joli bas- 
relief de marbre blanc, la scène de la séparation ihs Apôtres, 

La tradition rapporte que saint Paul dit à son bienheureos 
Frère, en l'embrassiui) [unir la dernière fois : 
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« Va, Pasteur du troupeau du Christ, va rejoindre ton 
Seigneur en cueillant la glorieuse palme du martyre. » 

Et saint Pierre lui répondit : 

« Et toi aussi, entre dans la gloire, précieux vase d'élection 
et Prédicateur de la foi dans le inonde entier. » 

Saint Paul fut emmené plus loin, à une lieue environ, pour 
avoir la tête tranchée par le glaive. C'était le supplice des 
citoyens romains. La croix était un des supplices réservés aux 
gens du peuple. 

Saint Pierre fut conduit dans les jardins de Néron, au pied 
du mont Vatican, là où on voit la grande place de l'Église de 
Saint-Pierre, et une partie du quartier appelé Transtévère. 
On montre encore dans une petite cour voisine de la grande 
basilique, la place où fut plantée sa croix. Il fut crucifié avec 
cent cinquante autres Chrétiens, en présence de Néron, dans 
le cirque Impérial. L'immense obélisque égyptien qui orne 
le milieu de la place de Saint-Pierre était déjà à cette époque 
le milieu du cirque de Néron. 

Le Prince des Apôtres fut donc attaché sur une crois 
comme son Divin Maître. Mais il demanda, par esprit d'hu- 
milité, d'y être cloué les pieds en haut et la tête en bas, ne 
se trouvant pas digne de mourir la tête haute, comme Notre- 
Seigneur. 

Lorsqu'il fut attaché à la croix et qu'elle fut enfoncée en 
terre, saint Pierre parla au peuple, l'exhortant à croire en 
Jésus-Ciiïust, bénissant Dieu, lui témoignant sa joie et son 
amour d'avoir été jugé digne de souffrir pour la gloire de son 
nom; il termina ainsi : 

« Seigneur Jésus, vous m'êtes toutes choses, et en tout ; il 
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n'y a rien \wav moi que vous seul, qui êtes Dieo vous-même, 
Du i plein de bonté, voua à qui est dû avec le Père étemel et 
l'EspritrSaintj l'honneur et la gloire i jamais, dans les siècles 
des siècles, » 

Tons 1rs Chrétiens présenta répondirent Amen, et le saint 
Apôtre expira aussitôt. 

C'était le 29 juin de l'année 67. 

Le soir même de ce jour, une multitude de Chrétiens, 
hommes, femmes, enfants, vieillards, eurent la gloire de 
mourir pour Jésits-Ciiisist. On las allacha à des poteaux, de 
distance en distance, on les enduisit de résine, et, quand la 
nuit fut venue, on mit le feu à ces flambeaux vivants. 

Néron et son cortège parcouraient les allées ù la lueur de 
ces torches d'un nouveau genre. Ce l'ut lu signai do la première 
grande persécution de l'Église. Le monde entier fut comme 
inondé du sang des martyrs. 

Un des disciples chéris de saint Pierre, nommé Marcel, 
détacha lui-même pendant la nuit le corps de son maître, 
encore attaché à la crois; il l'embauma de précieux parfums 
et le déposa dans le tombeau qu'il s'était fait préparer pour 
lui-même, dans unis galerie souterraine du mont Vatican. 
C'est à la môme place que reposent encore le? reliques de saint 
Pierre, sou3 le maître-autel de celle église magnifique, qui 
est le monument le plus vénéré du monde entier, à cause des 
restes précieux qu'il renferme. 

La vénération de tous les Chrétiens, Évoques, Prêtres, 
Bimplee âdèîes, depuis près de dix-huit cents ans, est une 
preuve éclatante de l'antiquité de la foi de tous les siècles 
chrétiens au grand dogme de la Papauté. 
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Les autres Apôtres ont été saints comme Pierre, martyrs 
comme lui, et pourtant aucun n'a été glorifié dans ce monde 
comme l'a été et comme lest encore saint Pierre; aucun n'a 
laissé une suite de successeurs comme saint Pierre. Depuis 
saint Pierre, aucun des Évoques de Rome n'est resté inconnu; 
tous ont gouverné l'Église universelle, et tous ont été les 
chefs desÊvêques comme saint Pierre a été le chef desApôtres. 

Elisabeth. Ont-ils tous été des saints? 

Gbamd'mèbe. Non; ies quarante premiers successeurs de 
saint Pierre ont été martyrs, beaucoup d'autres ont été saints. 
Cependant, sur ce grand nombre de deux cent cinquante- 
huit Papes, il y en a deux ou trois qui ont déshonoré leur di- 
gnité par une mauvaise conduite privée, mais Dieu n'apas per- 
mis qu'ils enseignassent la moindre chose contraire à la foi el 
aux mœurs. Aucun Pape n'a jamais approuvé une erreur, et 
n'a cédé sur aucun point qui concerne la foi et le bien général 
do l'Église. 
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MARTYRE DE SAINT PAUL; IL APPARAIT A NE&OH 
APRÈS AVOIR EU LA TÈTE TRANCHEE. 



Grand' m ère. Maintenant que nous avons G ni les Actes de 
saint Pierre, noua allons reprendre les Actes, c'est-à-dire l'his- 
toire de saint Paul, à l'endroit où l'a laissée saint Luc. 

Louis. Je crois que saint Paul était arrivé à Rome après 
avoir fait naufrage. 

Giuxd.mère. Précisément, et grâce à la protection du. bon 
centurion Julius, il fut presque en liberté. 

Pierre. En liberté, avec un soldat enchaîné a sa main 
droite ! 

Grand'mere. C'est vrai, mais au moins il pouvait demeurer 
où il voulait, sortir, rentrer quand il voulait, recevoir qui il 
voulait, etc., et surtout prêcher librement la foi. 

Henriette. Grand'mère, comment faisaient les Apôtres pour 
virre? ils n'avaient pas un sou, et pourtant il FalVail bien 
manger et se vêtir. 

Giuno'mère. Les fidèles riches avaienl soin de leur donner 

ressairo; dans ce temps-là, les Chrétiens riches n'étaient 

pas égoïstea ei indifférents pour le service de Dieu, comme 

lesont malheureusement beaucoup aujourd'hui; ils donnaient 

[4 
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beaucoup el ils avaient soin de pourvoir aux nécessitas îles 
prêtres el des pauvres. 

Madeleine. Mais à présent, Grand'mère, il me semble qu'on 
donne beaucoup. 

(humi'mèhe. Non, chère petite. Les petites fortunes dorment 
plus çpae les grandes; mais généralement on donne très-peu, 
trop peu en proportion de ce que l'on a. 

Elisabeth. Et quelle est la proportion dans laquelle on doit 
donner, Grand 'mèn ? 

Grand'mère. C'est assez difficile à déterminer, chère pe1 
pourtant il y avait jadis une règle établie ou plutôt conseillée 
par l'Eglise, qui était de donner pour les choses de bienfai- 
sance, le dixième de son revenu ; on ne l'observe plus main- 
tenant; dans les temps anciens, tout le monde y obéissait, 
Au temps actuel, il y a des familles qui vivent de leur travail 
el qui ne pourraient pas donner le dixième de leur revenu. 
Tu penses qu'un ouvrier qui gagne six ou huit cents francs 
par an, et qui a une femme et des enfants ;'i nourrir, ne peut 
pas prendre là-dessus soixante à quatre-vingts francs, sous 
peine de manquer de pain ou de vêtements; il donnera beaucoup 
en donnant dix francs; tandis que l'homme qui a quatre-vingt 
mille francs de revenu ne donne pas assez en en donnant huit 
mille, et celui qui a quatre ou cinq cent mille francs de 
revenu ne donne pas assez en donnant cent mille francs, 

Mais pour en revenir à saint Paul, lui et les Chrétiens 
pauvres vivaient de ce que leur donnaient les riches. Dans 
ce temps de véritable fraternité, les pauvres no craignaient 
pas d'être repousses; les riches venaient au-devant de leurs 
besoins; ils envoyaient à. la recherche des nécessiteux, et ils 
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ne se contentaient pas do leur envoyer une aumône, ils con- 
tinuaient ;1 les secourir sans jamais se lasser. Au reste, les 
pauvres comme saint Paul n'abusaient pas de la générosité 
de leurs frères; ils vivaient Je très-peu et ils étaient pauvre- 
ment vêtus. 

Suint Paul était, comme nous l'avons vu, logé dans une 
maison qui est maintenant une église souterraine. 11 y resta 
deux ans. Au bout de ce temps on lui rendit la liberté; il 
en profila pour faire de nouveaux voyages et fonder de nou- 
velles Églises. Plusieurs auteurs anciens, entre autres saint 
Jean Chrtsostôwe, croient qu'il a été en Espagne, comme il 
en avait témoigné le désir, et enfin en France, où il fonda, 
croit-on, les Églises d'Arles, d'Avignon, de Vienne et de 
Narbonne» 

Valentine. Comment ! il a été à Vienne ? Mais ce n'est pas 
en France. 

Grànd'mere. Vienne, capitale de 1' Autriche, n'est pas en 
France, mais Vienne en Dauphin é est dans le midi de la France 
et pas éloigné de ces autres Églises établies par saint Paul. 

Il resta absent pendant huit ans, après lesquels il revint à 
Rome où régnait le cruel Néron. Saint Paul réussit à convertir 
plusieurs personnes d'un rang élevé; ce futalors que Néron le fit 
saisir et jeter dans la prison Mamertine où était déjà saint 
Pierre. Ils en furent retirés ensemble le vingt-neuf juin pour 
être exécutés, selon la condamnation que venait de prononcer 
Néron au retour de son voyage à Antioche. 

Les soldats emmenèrent les Apôtres , mais quand le peuple 
vit qu'on les menait au supplice, il se fit un grand tumulte et 
on se mita crier qu'il n'y avait que trop de sang chrétien ré- 
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pandu déjà. Les soldats, forcés de ramener leurs prisonnier», 
firent comparaître saint Pau l devant Néron . Celu i-ei, lu riei i \ i le 
le voir encore vivant, s'écria : 

« Qu'on enlève, qu'on fasse disparaître de la terre ce mal- 
faiteur! C'est lui qui sème (e trouble partout. Qu'on lui tran- 
che l;i tête! Il est indigne de vivre. » 

Paul répondit : * Néron, mon supplice sera court; mais je 
vivrai éternellement avec mon Dieu, Jésl-s-Cusist, qui viendra 
j oger le monde, m 

Néron, plus furieux encore, dit à ses officiers: « Hâtez-vous 
de lui trancher la tète, cl lui qui croit avoir une vie étemelle, 
qu'il comprenne que c'est moi qui suis le maître invincible, 
moi qui l'ai chargé de chaînes et qui triomphe aujourd'hui 
par sa mort. » 

Paul reprit : « Afin que tu saches , ô César, qu'après que 
mu tôt * anode sous le fer, je vivrai éternelle meut pour 

mon invincible Maître, et que toij qui te crois vainqueur, tu 
n'es réellement que le vaincu, je t' apparaîtrai vivant après 
mon supplice, et tu pourras connaître que la vie et la mort 
dépendent de Jésds-Cfiihst mon Seigneur. Car à lui appartient 
tout pouvoir et lui seul est le Roi invincible pour l'éternité. » 

Après ces paroles, saint Paul fut emmené et réuni à saint 
Pierre pour marcher avec lui au supplice. Eu route , les offi- 
ciers de Néron, qui s'appelaient Longin, Mégisle vi Aeeste, in- 
terrogèrent Paul sur le Roi dont il parlait. Saint Paul leur 
parla avec tant de force et d'éloquence, que leurs cœurs furent 
touches j ils crurent eu Jésus-Cfuiist et ils supplièrent Pau! de 
les recevoir comme chrétiens , pour échapper aux flammes de 
renier et partager sa gloire. 
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« PèlS, nous te rendrons î'i la liljci'lH, dirent -ils, et nous 

l'uln'ii'iins ri. ii' niih t'eus piii'liii ; ju rju'à ta I . 

— Mes t'rèivs, répondit Paul, je ne suis pas un déserteur de 
l'armée de mon Seigneur Jfeus-CiiwsTj mais un soldat .soumis 
à ses iuîs. S'il nu s'agissait que de mourir sans arriver par lu 
mort à îa vie cl à la gloire éternelles , j'arceepteraîs votre offre 
de nie rendre à la liberté; mais, après tous les travaux que j'ai 
soufferts avec joie , il me reste à recevoir la couronne de ta 
victoire, des mains de celui à qui j'ai donné ma foi. J'ai l'assu- 
rance que je vais à lui et que je viendrai avec lui lorsqu'il 
apparaîtra dans la gloire et la splendeur du Père et des 
Anges, pour juger le monde. C'est pourquoi je méprise 
la mort, et je ne puis écouter le conseil que vous nie donnez 
de i'uir. » 

Alors les officiers lui dirent en pleurant : 

ta Que ferons-nous donc ? Et si Lu meurs, comment vivrons? 
nous? Et comment pourrons-nous parvenir à celui dont tu 
veux nous faire adopter la foi? » 

Jeanne. Ces pauvres gens! Ils me font pitié. Comment saint 
Paul ne les haptise-l-il pas tout de suite ? Il ne leur répond 
même pas sur ce qu'ils lui demandent, 

Ghand'uèke, Chère petite, les soldats qui accompagnaient 
saint Paul ne lui auraient, pas permis de s'arrêter, et surtout 
pour une cérémonie chrétienne; ensuite i! n'y avait pas d'eau 
pour baptiser, le long du clicmiu que suivait saint Paul; en lin, 
en baptisant ces trois officiers, devanl les soldats et devanl la 
foule rassemblée pour être témoins de son martyre, il les eût 
livrés aux bourreaux et à la mort. Tu verras tout à l'heure 
que non-seulement il leur répond quand il voit que leur foi est 
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sincère, mais qu'il leur indique le moyen de recevoir le bap- 
tême immédiatement. 

Avant que saint Paul ait pu leur répondre, deux officiers 
envoyés par Néron accoururent pour voir si Paul était exécuté. 
Le trouvant encore en vie, ils le poussèrent et le traînèrent 
rudement pour pouvoir retourner au plus vite annoncer sa 
mort, à César. Une grande foule de peuple suivait l'Apôtre. 

Quand ils furent arrivés aux portes de la ville , une noble 
dame romaine nommée Plautille, très-altachée aux Apôtres 
Pierre et Paul, et pleine de foi, se présenta à saint Paul, et lui 
demanda avec instance et avec larmes de prier pour elle. 
Paul lui dit : 

« Va, Plautille, fille du salut éternel; prête-moi le voile qui 
couvre ta tète, et retire-toi un peu à l'écart, à cause de la foule. 
Tu m'attendras jusqu'à ce que je revienne vers toi, et que je 
le rende ce voile que je demande à ta charité. Il servira de 
bandeau pour me couvrir les yeux; après quoi je le remettrai 
à tii pieuse tendresse comme un gage de mon amour pour le 
nom du Christ, quand je monterai vers lui. » 

Plautille lui présenta aussitôt ce voile malgré les insultes 
des deux officiers envoyés par Néron, qui lui disaient : « Com- 
ment peux- tu croire un magicien et un imposteur 1 Et pour- 
quoi lui donner un voile si précieux? » 

Mais Paul ajouta : 

« Ma fille , attends mon retour; et tout à l'heure, vivant 
avec Jésus-Christ, je t'apporterai, sur ce même voile, les signes 
de mon martyre. » 

Henri, Comment Plautille a-t-elle eu le courage de parler a 
saint Paul et de lui donner un voile devant tout le monde? 
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Giund'mèiîk. D'abord , rien ne donne du courage tomme la 
toi ; ensuite, en qualité de grande dame romaine , elle était 
respectée; les soldai» n'osèrent pua la repousser. Enfin, tu 
remarqueras que saint Paul lui recommande de s éloigner à 
cause de la toute. 

On était près d'arriver à la place où saint Paul devait avoir 
la tète tranchée; Longin, Mégiste et Aceste redoublaient cou- 
rageusement leurs instances et demandaient comment ils pou- 
vaient arriver à la véritable vie. 

« Mes enfants et mes frères, répondit saint Paul, lorsque le 
glaive aura tranché ma tête et que vous et les autres vous 
serez retirés, des Chrétiens fidèles viendront enlever mon corps. 
Tous remarquerez le lieu de ma sépulture , vous y viendrez 
demain de grand matin et vous y trouverez deux hommes en 
prières, Tite et Luc. Vous leur direz pourquoi je vous ai en- 
voyés, et ils vous donneront le baptême du salut en Notre- 
Seigneur. Alors vous croirez, et lorsque vous aurez été plongés 
dans la fontaine de salut, vos péchés seront effacés. » 

En parlant ainsi, ils arrivèrent au lieu du supplice. Là , se 
tournant vers le côté où se lève le soleil, et levant les mains 
au ciel , Paul rendit grâces au Seigneur. Il pria longtemps à 
haute voix, en langue hébraïque, et pleura beaucoup. 

Louis. Pourquoi pleura it-ii, puisqu'il savait qu'il allait dans 
le Ciel? 

Gràhd'uère. Il pleurait d'émotion el de reconnaissance pour 
lui-même, et de compassion pour l'Église qu'il laissait dans 
une si terrible persécution. 

Henriette. Comment les soldats de Néron, qui étaient si 
pressés, lui permirent-ils de prier longtemps ? 
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Ghakd'mère. Parce que, pendant qu'il priait, les bourreaux 
préparaient ce qui était nécessaire pour l'exécution. I 

Quand saint Paul eut lîni sa prière, il dit adieu h ses Frères 
et les bénit. Puis il se banda lui-même les jeux avec le voile 
4e l'Iaulilte; il se mil à genoux et présenta le cou au bourreau. 
Celui-ci,, élevant les bras, brandit son glaive el abattit à ses 
pieds, d'un seul coup, la tête sacrée deT Apôtre. 

Quand la tête l'ut détachée du corps, on dit que la bouche 
répéta encore en hébreu, d'une voix claire, le nom de Netre- 
Seigneur Jésus-Christ. On dit aussi que la tête bondit taris 
fois en roulant et qu'immédiatement trois fontaines jaillirent 
ire en ce même lieu- Celte tradition est très-ancienne 
dans l'Église de Rome. A la place où saint Paul a subi le mar- 
tyiv il y a une église appelée : S.untPaul aux trois Foktalhes. 

Jacques. El le voile de Plaulille, le lui a-t-on rendu? 

Gkakd'mère. Quelques personnes voulurent l'enlever, mais 
on ne le trouva plus. 

Louis. Qu'est-ce qu'il était devenu ? 

CiBakb'hèjie. Tu vas voir. Les officiers que Néron avait en- 
voyés pour hâter l'exécution, trouvèrent, en rentrant à Roms, 
Plaulille, qui louait et glorifiait Dieu delà faveur qu'elle venait 
de recevoir du saint Apôtre. Ils lui demandèrent, en se moquant 
d'elle, pourquoi elle ne couvrait pas sa tête du voile qu'elle 
avait prêté à Paul. Plautille leur répondit avec dignité: 

« Hommes vains et misérables, qui ne voulez pas croire 
même ce q ue vos yeux ont vu , ce que vos mains ont touché 1 
Je l'ai ce même voile que je lui ai donné! Arrosé du sang de 
ce martyr, je le garde comme un trésor. Car Paul lui-même 
est venu du Ciel, accompagné d'une foule innombrable de 
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Saints, vêtus de robeB d'une éclatante blancheur, Km rue le 
remettant de sa amin , il m'a remercié de ci signe d'attache- 
iHviii que je lui avaifl donné el il m'a dit : 

« Sur la terre, ûPlautille, tu m'a» assisté; et moi, en retour, 
jo serai ton guide el ton appui, dans la route de ee royaume 
céleste où m vus entrer. » 

Alors Plaulilie lira de son sein le voile, rougi du sang de 
Paul, et le montra aux officiers. Ceux-ci, saisis d'une grande 
frayeur, s'enfuirent et se bâtèrent d'annoncer à César ce qu'ils 
avaient vu et entendu. 

A ce récit, Néron frappé, lui aussi, de stupeur, réunit ses 
philosophes, ses favoris, ses conseillers, ses ministres et tous 
les sénateurs qu'on put rassembler. II les interrogeait et les 
pressait de questions auxquelles ils ne pouvaient répondre. 
La crainte, la terreur avaient bouleversé ses sens, quand tcn.it à 
coup, vers la neuvième heure, qui est pour nous trois heures 
de l'après-midi, les portes de la salle où ils se trouvaien t tous 
réunis, étant fermées, saint Paul apparut glorieux au milieu 
d'eux, et se tenant devant César : 

« César Néron, lui dit-il, reconnais-moi. Je suis Paul, le soldat 
du Roi éternel et invincible. Et maintenant, malheureux 
Prince, sache que je ne suis pas mort, mais que je vis pour 
mon Dieu. Quant à. toi, encore un peu de temps, et d'affreux 
malheurs vont te frapper; et ensuite le plus grand des sup- 
plices, la mort éternelle, t'est réservée, parce que, ajoutant 
des crimes à tant d'autres crimes, tu as injustement verse 
par torrents le Bang des justes. » 

Après ces paroles, Paul disparut. Néron était dans une ter- 
reur épouvantable. Tout hors de lui-même, il ne savait quel 
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parti prendre. Enfin, suivant le conseil de ses amis, il rendit 
plus tard la liberié à quelques malheureux Chrétiens qui 
étaient encore et» prison. 

Jacques, A la bonne heure! Ces pauvres gens du moins 
ont été sauvés du martyre. 

Elisabeth. Eh bien ! je crois que c'eût été plus heureux s'ils 
avaient été martyrisés. 

Henri, Pourquoi doue? C'est terrible d'être martyrisé. 

Elisabeth. Oui, terrible pendant quelques heures; mais 
après, quel bonheur de se trouver dans le Ciel avec la Sainte- 
Vierge, avec les Anges, et tous les Saints, pour toujours, tou- 
jours! N'est-ce pas, Grand' mère? 

Gkand'iièiïe. C'est vrai, chère enfant; mais n'est pas martyr 
qui veut. La yie comme la mort est un bienfait pour ceux qui 
aiment Dieu. Redevenant libres, ces Chrétiens ont sans doute 
vécu saintement et ont converti d'autres personnes. Ainsi il 
faut se réjouir de leur délivrance. 

Le lendemain, de grand malin, les trois officiers, Longin, 
Mégiste et Àcesle, vinrent au tombeau, comme le leur avait 
ordonné l'Apôtre. Ils y trouvèrent les deux, hommes en prières 
et Paul debout au milieu d'eux. À cette vue, saisis d'admira- 
tion et de crainte, ils n'osaient approcher. En même temps, 
saint Tite et saint Luc, sortant de l'extase de leur prière..., 

Aiimak», Qu'est-ce que c'est : extase? 

Grand 'mère. Je t'ai déjà expliqué que l'extase est un état 
extraordinaire pendant lequel on ne sait où on est; on n'entend 
pas, on ne voit pas ce qui se passe autour de soi. Les grands 
Saints sont sujets à ces extases, et se sentent comme transportés 
dans le Ciel près de Dieu, de la Sainte- Vierge et des Anges. 
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Saint. Tite et saint Luc, revenant donc à eux, reconnurent 
les officiers qui avaient assisté an supplice de l'aul. Effrayés 
à leur tour, ils commencèrent à fuir, et saint l'aul disparut. 

Alors les officiera leur crièrent : « Bienheureux hommes de 
DfEU, cessez de craindre! Nous ne venons pas ici pour voua 
poursuivre et pour vous i'airc mourir; nous venons chercher 
la foi et avec elle l'eau du b.iptûme qui doit nous ouvrir la 
vie éternelle comme nous l'a promis le grand Docteur l'aul, 
que nous avons vu tout à l'heure debout et priant avec vous, » 

A ces mots, Tite et Lue, remplis d'une grande joie, s'arrê- 
tèrent et leur imposèrent les mains. Et le soir, après tes avoir 
fait jeûner toute la journée, ils les baptisèrent au nom du 
Sjigncur, Dieu, Pérk, Fils et Saint-Esprit. 

Voilà tout ce qu'on sait du martyre, de saint Paul, qui eut 
lien pendant la première grande persécution générale, sous 
le règne du cruel et abominable _Yéron. 

Je vais maintenant vous raconter ce qu'on sait de la vie et 
de la mort des autres Apôtres, grâce aux. recherches et aux 
écrits des auteurs approuvés par l'Église. 



OW) 
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LXII 

MARTYRE DE L'APOTRE SAINT ANDRÉ. 

Ghàkd'mère. Après le martyre de saint Pierre et de saint 
Paul, mes enfants, je vais vous raconter celui non moins ad- 
mirable de saint André. 

Vous tous souvenez, sans doute, que saint André était le 
frère aîné de saint Pierre, et qu'il suivait saint Jean -Baptiste. 

Les plus jeunes enfants répondent les uns oui; les autres 
non. 

Giund'mère. Je crois que je ferai mieux de recommencer; 
ceux qui ne savent pas y gagneront; ceux qui savent n'y per- 
dront rien. 

Henriette, riant. Si fait, Grand'mère, nous y perdrons du 
temps, 

Giusd'mère, souriant. Non, votre temps ne sera pas perdu, 
car vous l'aurez employé à un acte de complaisance et de 
douceur, 

Jeanne. C'est vrai; Grand'mère a raison; écoutons avec 
patience, quoique nous sachions. 

Grand'mèiœ, Saint André était donc le frère aîné de saint 
Pierre. Ayant entendu parler des prédications extraordinaires 
de saint Jean-liapliste, il alla l'entendre et devint un de ses 
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disciple*. Mais saint Jean-BapiiMr lui ayant fait eoir on jour 
Notre-Seigneur, dit: «Voilà l'Agneau de Dasn.» Cette parole 
fj ipps rivemenl André; il quitta saint Jean-Baptiste arec tm 

autre, disciple qu'on croit être saint Jean pour suivre le Sau- 
reur du monde. 
« Qui cherchez-vous? lui demanda Notre-Seigneur. 

— Maître, répondirent-ils, où demeurez-vous? 

— Venez et voyez, » dit le Soigneur. 

Ils y vinrent et restèrent avec Jésus, toute la journée et la 
nuit suivante. André fut ai plein d'admiration des paroles de 
Notre- Seigneur qu'il en parla à son frère Simon -Pierre; il 
l'amena à Jûsus qui les garda tous deux, pour être ses dis- 
ciples. «Suivez-moi, leur dit-il, suivez-moi, et je voua ferai 
pêcheurs d'hommes. » 

A partir de ce jour, Pierre et André ne quittèrent plus leur 
Divin Maître. Après la Passion, ta Résurrection et l'Ascension 
deNotre-Seigneur, saint André resta près de s;tint Pierre et 
des autres Apôtres. Il reçut avec eux le Saint-Esprit le jour de 
la Pentecôte. 

Quand les Apôtres se dispersèrent pour prêcher l'Évangile, 
saint André eut pour sa part les pays qui se trouvent an nord 
du Pont-Euxin.... 

Loris. Qu'est-ce que c'est : le Pont-Euxin ? 

Giund'mèiië. Le Pont-Euxin est une mer au-dessus de la 
mer Méditerranée et de L'Archipel. 

Saint André commença parl'AcBAÏE où saint Paul se rendit 
plus tard. Après L'Achate, saint André alla dans un pays bar- 
bare qui s'appelait la Scrrrare. Los babitants de ce pays étaient 
renommés pour leur férocité, mais le sami Apôtre leur pri 
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l'Évangile avec tant de bonté, de douceur ; il fit des miracles 
si nombreux et si frappants , qu'il en convertit une quantité 
prodigieuse. Entre autres conversions, il en opéra une qui pa- 
raissait impossible. C'était un vieillard de soixante-quatorze 
ans qui avait passé sa vie dans la débauche et la crapule; il 
s'appelait Nicolasv 

Armand. Qu'est que c'est : crapule? 

GiiÀNTi'jiKHE. Cela vent dire une vie abominable, remplie de 
mauvaises actions, d'ivrognerie, de saletés, de méchancetés 
de toutes sortes. Ce Wcolas était très-lie avec une femme aussi 
méchante, aussi mauvaise que lui. Un jour, il se trouva avoir 
sur lui. par hasard, le livre (le l'Évangile écrit par saint 
Matthieu. 

Louis. Comment un si mauvais homme pouvait-il avoir un 
si bon livre? 

Grand'hère. C'était probablement quelque nouveau Chré- 
tien qui le lui avait donné. 11 avait donc ce livre dans sa poche 
sans y penser, et il alla voir cette mauvaise femme pour se 
divertir et s'enivrer avec elle. 

Mais aussitôt qu'il fut entré, la femme lui dit de s'en aller 
bien vite, parce qu'il avait sur lui quelque chose de divin 
dont elle ne pouvait supporter la présence. Nicolas, tout ému 
et surpris, alla trouver saint André et lui raconta ce qui me- 
nait de lui arriver. 1! en était si l rouble que le saint Apôtre 
profita de cette terreur pour lui faire honte de sa vie passée et 
pour le presser de se convertir. Nicolas y consentit, mais il 
ne voulut pas s'y décider tout de suite. 

Saint André jeûna pendant cinq jours pour obtenir de son 
Divin Maître le salut de cette âme. Une voi\ du Ciel lui dil 
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qu'elle lui serait accordée pourvu fjur Nicolas jeûnât pour lui- 
même cl qu'il s'exerçât k vivre dans la pénitence. 

Saint André exhorta Nicolas à le l'aire cl. lui parla avec Uni 
de force que le vieillard se sentit enfin le eœur touché, li 
consentit à écouter les avis du saint Apôtre, Malgré son grand 
âge, il jeûna pendant six mois au pain et à l'eau; il vendil 
tous ses biens, distribua l'argent aux pauvres el mena jus- 
qu'à sa mort une vie exemplaire, 

Henri. Saint André était Lien bon de se donner tant, de mal 
pour un méchant vieillard. 

Giund'hère. C'est précisément parce qu'il était méchant et 
vieux que saint André s'y intéressa si particulièrement. Ni- 
colas n'avait pas de temps à perdre et lu saînl Apôtre désirait 
ardemment sauver cette pauvre âme pour laquelle N'otre-S'i- 
gneur avait versé son sang et donné sa vie. 

Elisabeth, Mais ce n'est pas seulement pour lui que Notre- 
Seigneur a donné son sang et sa vie! C'est pour des millions 
et des milliards d'âmes. 

Giukd'bère. Certainement; mais aussi pour chacune des 
âmes qui forment ces millions et ces milliards. Et chacune de 
ces âmes doit à Notre-Seigneur la marne reconnaissance et le 
même amour que s'il n'était venu sur la terre que pour elle 
seule. 

Après avoir fait une multitude de conversions dans tous 
ces pays éloignés, saint André revint â i'atbas, et il recom- 
mença a vue une grande ferveur â prêcher l'Evangile et à con- 
jurer les peuples de reconnaître la Divinité de .lésis-l juust. 

Le proconsul ou gouverneur romain, Écés, ayant été averti 
des ravages que taisait saint André dans le culte des faux 
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dieux, se rendit précipitamment à Patras, dans l'Achaïe, pour 
arrêter l'effet extraordinaire des prédications de l'Apôtre. 

Aussitôt qu'André eut appris l'arrivée, du proconsul, il 
n'attendit pas d'êtreappelé par lui; il se hâta d'aller le trouver. 

« Egée, lui dit-il, toi qui as reçu le pouvoir de juger les 
hommes de cette province, tu devrais connaître ton juge à 
toi qui est dans le Ciel, afin que tu lui portes le respect et que 
tu lui rendes l'hommage qui sont dus à sa souveraine Majesté. 
Tu abandonnerais alors le culte impie de tes idoles. » 

Jeanne. Comment saint André a-t-il eu le courage de parler 
ainsi à cet homme qui avait le pouvoir de le faire mourir? Il 
me semble qu'il eût été plus prudent de rester tranquille- 
ment dans sa maison. 

Gramd'mèhe. Chère enfant, ce n'est pas ainsi que raisonnent 
les Apôtres et les vrais Chrétiens. Le saint Apôtre n'eût rien 
gagné à rester ehez lui. Le proconsul arrivait tout exprès pour 
arrêter ses prédications; il l'aurait fait amener de force en sa 
présence. Saint André a préféré lui faire voir tout de suite 
qu'il ne craignait ni lui, ni aucun homme sur la terre, et que 
personne ne l'empêcherait de prêcher l'Évangile de Jéscs- 
Christ. 

« Es-tu donc cet André, ditÉgée, qui eherche à détruire les 
temples de nos dieux, et à persuader au monde que la seule 
religion vraie est celle qui a été condamnée et défendue par 
nos Empereurs? 

— Cette défense n'a été faite par les Empereurs, répondit 
.André, que parce qu'ils n'ont pas connu le grand mystère du 
salut des âmes; ils ignorent comment le Fits de Dieu est venu 
nous tirer de l'esclavage du démon. 



MARTYRE DE L'APOTRE SAINT ANDRÉ. 225 

— Do scmblahles discours, dît lïgcc r n'ont pas empêché ton 
Christ d'être saisi par les Juifs et d'être attaché ignominieuse- 
ment à um croix. 

— ti est vrai, s'écria le saint Apôtre, qu'il a été attaché à une 
oroix ; mais il n'y a été attaché que par amour pour nous et 
pour le salut de nos âmes. J'en suis témoin moi-même, ayant 
entendu souvent de sa propre bouche les prédictions qu'il nous 
faisait relativement à sa mort, et les assurances qu'il nous 
donnait de la nécessité de cette mort pour le salut du monde. 

— Que m'importe, dit Egée, que ce soit par l'effet de sa 
propre volonté qu'il ait été crucifié? Il suffit qu'il l'ait été 
pour que je ne l'adore pas. Comment reconnaître pour Dieu 
un homme crueifié? » 

Saint André lui expliqua alors les grands mystères de la 
Rédemption de Jésus- Christ. Mais Egée ne comprit rien aux 
paroles de l'Apôtre et lui signifia que, s'il ne mettait pas fin à 
ses prédications, et s'il ne sacriliaitpromptement aux dieux 
de l'empire, il le ferait fustiger honteusement et ensuite atta- 
cher à une croix comme son Maître. 

Loris. Quel méchant homme que cet Egée! Etcommetous 
ces païens sont méchants! 

Grand'hère, La charité était une vertu inconnue chez les 
païens. C'est ce qui distingue la religion de Jésus-Christ de 
toutes les autres religions. Noire- Seigneur a prêché la 
charité par ses paroles et par son exemple. Les Apôtres, de 
même que leur Divin Maître, prêchaient la charité comme 
le premier devoir de tous les Chrétiens, comme la source de 
toutes les vertus. Bcmurquoz bien qu'un vrai Chrétien, bien 
qu'il soit inflexible dans sa foi et dans sou amour pour la vr- 

15 
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rilé, est néanmoins rempli de douceur, de bonté, d'indulgence, 
qu'il cherche à rendre heureux lous ceux qui dépendent de 
lui, qui vivent avec lui. [1 soulage leurs misères, il leur 
épargne des souffrances) il les console dans leurs chagrins, 
tigée était comme tous les païens, orgueilleux, despote, 
égoïste, inhumain. 

Élisabktm. Mais, Grand'mère, je connais des Chrétiens qui 
ont lous ces défauts et qui n'ont de chanté pour personne. 

Grakd'mère. C'est que ce ne sont pas de vrais Chrétiens, 
chère enfant; ils ne le sontque de nom. Ils feraient peut-être 
comme Egée, s'ils étaient à sa place. 

Quoi qu'il en soit, la menace d'Egée n'effraya pas saint 
André, qui lui répondit : qu'il offrait tous les jours un sacri- 
fice; que ce sacrifice était celui de l'Agneau sans tache, de 
Jésus-Christ lui-même, qui, après avoir été reçu chaque jour 
par chacun des fidèles, restait toujours vivant et entier. « Car, 
ajouta-t-il, je ne reconnais vos dieux que comme les démons 
abominables, indignes d'honneur et de respect. Et quant au 
supplice de la croix dont vous me menacez, sachez que c'est 
là l'objet de mes désirs, et que je ne serai jamais plus joyeux 
que lorsque je m'y verrai attaché comme l'a été mon Divin 
Maître. » 

Le proconsul, irrité de ce discours, fit enfermer le saint 
Apôtre dans une affreuse prison, espérant que les souffrances 
qu'il y endurerait, le feraient changer de sentiments. 

Mais à peine y fut-il, qu'une multitude d'hommes qui 
avaient saint André en grande vénération se rassemblèrent 
pour briser les portes de la prison et pour mettre l'Apôtre en 
liberté. 
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Yai.kktinu. à lu bonne heure; ce BO"nt de braves gens! C'est 
très-bien c« qu'ils l'ont. 

(ïiianu'bèbe. Mais saint Anàiv ne les laissa pas faire; car 
aussitôt qu'il fui. informé du leur projet, il fut rempli de dou- 
leur et il demanda à parler à cette foule irritée. Ne sachant 
quel autre moyen prendre pour calmer la fureur de ce peuple, 
Egée lui en accorda la permission. 

L'Apôlre leur rappela que Notre- Seigneur avait enduré 
patiemment les tourments de sa Passion sans se défendre et 
sans permettre qu'on le défendît. Il les conjura par le sang et 
la mort de leui* Divin Maître, de ne pas changer en une sédi- 
tion diabolique la paix qu'il avait apportée au monde. 

« Ce que vous devez faire, leur dit-il, c'est de vous pré- 
parer vous-mêmes à mourir. Le Chrétien ne devient pas victo- 
rieux en se défendant, mais en mourant. Lee supplices qui 
sont à craindre ne sont pas ceux qu'on endure en cette vie, 
mais ceux qui sont préparés aux impies, en enfer. Au lieu de 
vouloir tuer Egée, vous devez, avoir plutôt de la compassiou 
pour lui, puisqu'il se rend digne de ces tourments éternels; 
bientôt viendra le temps où nous serons récompensés de 
nos souffrances, et où, lui, sera rigoureusement puni de sa 
cruauté. » 

Camillk. Grand'mère, je trouve ce discours bien beau! Et 
quelle générosité, quelle charité déploie ce grand Apôtre ! 

Grand'mère. Oui, chère petite, on sent que c'est l'homme- 
de Dieu, l'Apôtre de Jùsus-Christ qui parle. Aussi produisit-il 
un tel effet sur les milliers de Chrétiens qui l'entouraient, que 
tous se retirèrent calmes et tristes. 

Henriette. Pourquoi tristes? 
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GtuîiD'MÈnE, Parce qu'ils savaient qu'Egée ferait mourir 
saint André dans les tourments et qu'ils seraient privés à 
l'avenir de ce saint homme. 

Jeanne. Egée aura été, sans doute, reconnaissant du gr;md 
service que lui avait rendu le bon saint André. 

Giiaud'mèiik. H a été aussi ingrat que méchant. Le lende- 
main de ce jour, il envoya chercher André, le fit comparaître 
devant son tribunal et lui dit : 

« Je pense que tu as réfléchi cette nuit à mes paroles, et 
que tu as changé de sentiment et de résolution. 

— Bien loin d'en avoir changé, répondit le saint Apôtre, je 
souhaite avec la même ardeur d'attirer tout le monde à mon 
Seigneur Jésus, et d'abolir entièrement le culte des idoles. 
C'est à quoi j'ai travaillé dans cette province, et j'ai la conso- 
lation- d'avoir éclairé bien des gens et de les avoir gagnés à 
mon Sauveur. 

— C'est de quoi je me plains, reprit Egée avec colère; 
je veux que tu renonces à ta superstition et que tu répares 
le mal que tu as fait par tes folles prédications. Les tem- 
ples de nos dieux sont déserts maintenant, leur culte est 
abandonné. C'est toi qui es l'auteur de cet abandon, il faut 
que lu y portes remède. Si tu continues à t'y refuser, le sup- 
plice de la croix t est assuré, et personne ne pourra te sauver 
de ma colère. 

— fils de la mort, s'écria André, demeureras-tu toujours 
dans ton aveuglement? Crois-tu que je craigne les tourments 
dont tu me menaces? Sache au contraire que je les désire 
avec ardeur. Plus je souffrirai, plus la récompense que je 
recevrai des mains de mon Seigneur sera belle et précieuse. 
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Lu seule chose qui me peim c ■ ! de te voir ni obstiné dans 
ton erreur. 

■ ■ comprît rien à cet amour ardent pour un Dieu cru- 

cilié cl pour des hommes inconnus au saint Apôtre, IJ le traita 
d'extravagant et d'io I le lit fouetter cruellement. 

Les bourreaux exécutèrent ta sentence avec une grande 
barbarie; te corps d'André fut tout déchiré. Ce suppliée fut 
rendu plus ermi encore par le froid rigoureux qui entrait 
dans ses plaies, et qui lui causait des douleurs insuppor- 
tables. Mais, loin de. diminuer son courage, ces souffrances 
augmentèrent encore son désir de mourir pour son Divio 
Maître. 

Ramené devant le proconsul, il lui parla avec le même 
courage, le suppliant d'ouvrir les yeux à ta vérité et de sauver 
son âme. 

i< Pense, lui dit-il, à la peine terrible que tu te prépares 
dans l'enfer, vers lequel tu le précipites. Les souffrances dont 
tu me menaces ne peuvent durer qu'un jour ou deux, et 
Beront suivies d'une gloire et d'un bonheur éternels; mais tes 
souffrances à toi ne Uniront et ne diminueront jamais. » 

fàgée, de plus en plus irrité, voyant qu'André restait in- 
hVvihle dans ce qu'il appelait Ba folie, ordonna enfin qu'il Fût 
attaché à ta croix. Mais pour rendre son supplice pins long, 
il ci no manda qu'on l'y attachât avec des cordes, en place des 
clous qui lui feraient perdre loul son Ban g et bâteraient sa 
mort. 

Le peuple se rassembla en murmurant) el criant : 

« Qu'a fait ce juste, cel ami de Dmu, pour être ainsi misa 
mort? M ne faul pas souffrir que set arrêt inique soit exécuté! s 
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Mais André, qui ne se sentait pas de joie de se voir si près 
de souffrir le martyre pour son cher Maître, éleva la voix de 
toutes ses forces, et conjura cette foule de Chrétiens de ne 
point retarder son supplice. 

Aïoiand. Est-ce qu'ils ont obéi? 

Grakd'mère. Il paraît que oui, car les livres qui racontent 
le martyre de saint André ne parlent plus de l'opposition 
du peuple. 

Jacques. Je trouve qu'ils auraient dû ledélivrer malgré lui. 

Gkand'mère. Ils ont préféré céder à ce vif désir de l'Apôtre; 
les fervents Chrétiens Vont mieux eompris qu'on ne t'eût fait 
de nos jours. 

Les soldats qui menaient saint André au supplice conti- 
nuèrent donc leur marche. Dès que l'Apôtre aperçut la croix 
qui lui avait été préparée, il se sentit transporté de joie et 
s'écria : 

« Je te salue, ô croix vénérable ! Avant que mon Seigneur 
eût été étendu sur toi, tu étais un signe d'horreur. Maintenant 
tu n'as plus que des charmes. C'est avec bonheur et confiance 
que je viens vers toi. O croix que j'ai toujours aimée! O croix 
longtemps désirée'. O croix que j'ai cherchée avec ardeur, 
reçois-mot ! Rends-moi à mon Maître, afin que je passe de tes 
bras dans ceux de mon Seigneur, qui m'a racheté étant couché 
sur toi ! » 

Madeleine. Grand'mère, ce sont des sentiments tellement 
beaux qu'ils sont presque incompréhensibles. Qu'on ac- 
cepte avec résignation un affVeux supplice, cela se com- 
prend ; mais qu'on le recherche, qu'on le désire, j'avoue que 
je ne le comprends plus. Si je devais être crucifiée, je 
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i'.'i'.-iih des cris époavaotableB et je demanderais grâce tant que 
Je le pourrais. 

Gïubd'hbtie. Hais n, pour pri i tk oeiic une*:, on l'ordonnait 
de renier Nôtre-Seigneur, L'accepterais tu? 

Mini i.i !%!■:, Non, non, Grand' mère, non, jamais! 

Gràkd'wSïus. AlorSj in serais dans les mômes sentiments 
que saint André, sauf la force qui le manquerait pour souffrir 
avec joie comme fui; ta nature humaine, plus faible que 

la sienne, moins aguerrir aux privations, aux souffrances, 
laisserait paraître une terreur bien naltn 

Cette merveilleuse ardeur du saint Apôtre était la consé- 
quence nécessaire et la juste récompense de ses rudes eteon- 
linuels travaux pour la gloire de Notre-Seigneur. 

Lorsqu'il fut près de la croix, il se déshabilla lui-même, 
donna ses vêtements aux bourreaux et monta tout seul sur 
la croix préparée pour lui. 11 y Eût al taché avec des cordes, 
d'après l'ordre du proconsul. 

Uemuettk. Grand'mère, il me semble que les cordes de- 
vaient moins faire souffrir que les clotts. 

Gfusd'mkuk. Les premiers moments devaient être moins 
terribles en effet; mais comme on était obligé de serrer très- 
fortement les cordes pour maintenir le eorpa sur la croix, il 
survenait bientôt un engourdissement qui devait être horri- 
blement douloureux. De pins, comme le crucifié ne perdait 
pas de sang, il vivait plus longtemps. 

Ainsi, saint André resta trois jours attaché sur la croix, 
et il ne cessa tout le temps d'exhorter (es Sdèles à rester 
fermes dans leur foi ei à mépriser les souffrances passagères 
pour arriver au bonbeur éternel. Tins de vingt nulle personnes 
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furent témoins de son martyre. Parmi elles se trouvait St*a- 
toclk, frère d'Egée, qui disait hautement, avec tous les assis- 
lants, que c'était injuste rt cruel de faire ainsi mourir un 
si saint homme. 

Le peuple, affligé di'lr \<ûr tant souffrir, alla chercher le pro- 
consul jusque dans son palais. On lui cria de tous eûtes que 
c'était une impîélé de tourmenter ainsi un si excellent 
homme, et qu'il fallait le détacher de la croix. 

Egée eraïgnit une sédition qui menaçait de devenir sérieuse. 
Il promit au peuple qu'André allait être détaché de la croix, 
et il vint au lieu du supplice. 

Dès qu'André l'aperçut, il s'écria : 

« Que viens-tu faire ici, Egée? Si c'est pour croire en Notre- 
Seigneur Jésus-Ciimsï et pour proclamer ta foi, il te sera fait. 
miséricorde. Mais si tu viens pour me faire descendre de la 
croix, apprends que tu n'en viendras pas à bout, et que 
j'aurai la consolation de mourir pour mon cher Maître. Je le 
vois, je l'adore, et sa présence me comble dejoie. Je n'ai 
d'au Ire regret que de voir perdre ton âme; tu seras damné si 
tu ne te convertis maintenant que lu le peux encore; plus 
tard, tu ne le pourras peut-être pas, lors même que tu le 
voudrais. » 

Elisabeth. Comment cela? Tant, qu'on vit on peul toujours 
se convertir. 

Gnànb'.iu':iik. Saint André- voyait sans doute comment Egée 
devait périr; vous allez voir tout à l'heure qu'il n'avait effec- 
tivement pas de temps à perdre pour se repentir de ses 
cruautés et de son abominable vie. 

Egée, malgré les paroles d'André, coin manda aux bourreaux 
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de le détacher de Eo croîs, M;ii* il leur fui impossible de le 
parce qu'aussitôt qu'ils approchaient, l'es forces leur 
manquaienl el leurs bras devenaient comme perclus. 

Saint Indre, pendant ce temps, faiaail à haute vois cette 
prière : 

« Ni- permettez pas, mon Seigneur, que votre serviteur, 
attaché à cette croix pour rhomieui de votre nom, en 
délié. Ne souffrez pasqnTsgée, qui estun homme corruptible, 
m'inflige l'humiliation de ne pouvoir mourir pour vous. 
Vous êtes mon cher Maître', que j'y i connu, que j'ai aimé, que 
je désire contempler éternellement. Il esl temps que je me 
réunisse à voua, seul ohjet dé Unis mes désira et de tentes 
mes affections. » 

Comme il achevait ces paroles', il fut, à la vue de tout le 
monde, environné d'une lumière si resplendissante que per- 
sonne ne pouvait en soutenir l'éclat. Une demi-heure après, 
cette lumière se dissipant peu à peu, saint André rendit le 
dernier soupir, et alla recevoir la récompense do son admi- 
rable vie. 

Lotis. Je suis content qu'il ne souffre plus, ce digne et cou- 
rageux Apôtre ! 

An m and. Est-ce que son corps est resté sur la croix? 

Gjukb'hère, Non. Une (hune de qualité, oomméeMaximilla, 
femme d'un sénateur, ayant remarqué d'une gratte où elle 
était.... 

Mabie-Tbébèse. Pourquoi était-elle dans une grotte? 

Cbaku'mèhe. Parce qu'étanl une grande dame, elle n'eût pas 
été convenablement placée au milieu de la foule. 

Vàlentlm:. Et pourquoi alors y allait i 
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Ghamc'mère. Parce qu'elle était Chrétienne et qu'elle voulait 
assister au beau spectacle du martyre de ee saint Ap&trc; elle 
voulait y puiser du ôourage pour souffrir et mourir comme 
lui si In bon Dikij l'appelait au martyre. Mais pour ne pas avoir 
l'air de braver Egée, et pour ne pas attirer la persécution sur 
les Chrétiens! elle se mit à couvert dans une grotte, en face de 
la croix de saint André. 

Maximilla. ayant donc remarqué que l'Apôtre avait cessé 
de vivre, alla, avec l'aide de ses serviteurs, détacher le corps 
de la crois. Elle l'embauma avec des parfums précieux, et 
l'ensevelil dans un tombeau qu'elle StVSiil Eaîl préparer jpeot 
elle-même. 

Égéej l'ayant appris, fui très-irrilè contre Jhmmilla. N'osant 
pas la faire arrêter, à cause de sa haule position, il résolut 
de porter plainte à l'Empereur. Mais pendant qu'il recevait la 
déposition des témoins, il fut saisi par un démon furieux qui 
l'entraîna sur biplace publique et l'y étrangla, 

Jacques. Je suis enebanté de cela. J'aîine beaucoup ce dé- 
mon-là; il est juste, au moins. 

Grand'iière, mariant. Cher enfant, je crois que ce démon 
ne mérite pas tes éloges. Le démon étant l'esprit du mal, ne 
peut rien faire de juste ni de bien. Il a étranglé Egée, non par 
esprit de justice, mais comme un bourreau terrible, pour le 
précipiter en enfer sans lui donner le temps de se repentir. 

Stiutoclbj frère d'Egée, ne voulut pas hériter des biens de 
ce frère indigne. II ne voulut môme pas toucher à son argent 
ni à rien de. ce qui lui avait appartenu, f! le lit cependant en- 
terrer, mais dans un lieu isolé. Les habitants de Patras furent 
si épouvantés de cette, terrible mort d'Egée, cl si touchés du 
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martyre de sainl André, qu'ils se firent tous bi l e fut 

la 30 novembre que mourut l'Apôtre saint André, sous le 

• ■■ 1 liqneSj après avoir été portéi 

Btantmople, Furent transportées a àkalfi, dans le royaume 

de Naplcs. 

Quelle. On m'avait dit, Grand'mère, qu'elles étaient à 
Rome. 

GkàWmebe. Kn effet, sa. tête est à Rome, un de ses bras 

.1 Paris, à l'église de Noire-Dame, un de ses pieJs esta 

Aix, en Provence; d'autres églises ont quelques parcelles de 

ses membres, mais In plus grande partie de son corps es! à 

AmalG. 

Jeanje. Comme ce martyre de saint André est intéressant! 
Grand' mère. 

Elisabeth. Moi, j'aima mieux celui de saint Pierre. 

Hi;mu. Pourquoi cela? 

Elisabeth. Parce que saint Pierre est le chef des Apôtres , 
et que tout ce qui vient de lui a un intérêt tout particulier. 

Lons. C'est vrai! Mais avec quel courage saint André a 
supporté sou long martyre ! 

Gbanu'mère. Mes chers enfants, tous les Apôl resont montré 
la même foi et le même courage, et tous ont souffert avec 
joie pour l'amour de leur Divin Maître. Ils sonl également 
<1 innés de notre admirai ion et de notre respect. Je vais niain- 
k-urini vous raconter ce qu'on sait de saint Jean, le disciple 
bien-aimé de Nôtre-Seigneur. 
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LXIII 

SAINT JEAN L'ÉVANGÉLISTE, Al'ÛTRE. 

Henriette. Grand 'mère, pourquoi appelle-t-on saint Jean, 

l'ÉvANGÉUSTE ? 

Giund'mèhe. Parce qu'il a écrit l'Évangile. 

Pierre. Mais saint Matthieu, saint Marc, saint Luc ont aussi 
écrit l'Évangile, et on ne les appelle pas Évangélistes. 

Grand 'mère. D'abord, on les appelle Évangélistes aussi bien 
que saint Jean. On donne plus particulièrement le surnom 
d'Évangéliste à l'Apôtre saint Jean, pour le distinguer de 
l'autre saint Jean, surnommé Baptiste, c'est à-dîre Baptiseur. 

L'Évangile de saint Jean a un intérêt tout particulier parce 
qu'il rapporte certains faits de la vie du Divin Maître, lesquels 
avaient élé omis par les autres Évangélistes. Saint Jean 
écrivit plus de cinquante ans après saint Matthieu, saint Marc 
et saint Lue, et il raconta ce qui prouvait plus clairement la 
Divinité de Notre-Seigneur Jésus-Christ et son amour pour les 
hommes. C'est à saint Jean que nous devons, entre autres, 
l'admirable discours relatif ù la Sainte Eucharistie, ainsi que 
les paroles toutes divines de Noire-Seigneur avant la Saint:! 
Cène C'est encore lui qui raconte le grand miracle de l'aveugle- 
nt, la résurrection de Lazare et l'histoire de !a Samaritaine. 
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Il rend compte des prédications de Jéses-Cbiust, plus que 
de se is, qui avaient déjà âté racontées. 

L'Évangile d« Bainl Jean «si tout pénétré du l'amour de 
Rolre-Seigneur; il fait ressortir merveilleusement la ieauté 
des paroles de son Divin Maître. 

Kl puis, saint Jean a vécu près de la Sainte-Vierge. La pré- 
sence de cette More admirable a dû certainement donner à 
son cœur et à son esprit ce je ne ,-ais quui dr céleste, de su- 
blime, tle tendre, qui perce flans ses écrits. 

Il est certain que saint Jean a emmené la Sainte-Vii 
dans quelques-unes de tes missions en Asie-Mineure; elle est 
restée longtemps avec lui â Ëpbêse. 

Après la mort de la Sainte-Vierge, saint Jean continua ses 
prédications en Asie-Mineure; il fat arrêté par l'ordre du pro- 
consul romain en l'année 86, et envoyé chargé de chaînes à 
Rome, sous l'Empereur DuameiY, grand et Cruel ennemi des 
Chrétiens. 

Vaientine. Est- ce que Domitien a régné après Néron? 

Grasu'méiu:. Oui, mais plusieurs années après; il fut le 
sixième Empereur après Néron. Il a succédé à son frère Tin >. 
qui avait été irès-bou. Domitien était au contraire très-mé- 
chant. 

Quand on lui amena saint Jean, il lui donna te choix de 
sacrifier ans dieux ou de périr par les plus cruels supplices. 

Saint Jean lui répondit qu'il accepterait tous les supplices 
du monde plutôt que de renier son Seigneur Jr.si s-Cihust, 
vrai Dœo tout-puissant. 

Domitien ordonne que Jean lui fouetté et Jeté dans une 
chaudière d huile bouillante. 



2*8 LES ACTES DES APOTRES. 

Saint Jean fut dépouillé de ses vêtements, cruellement 
fouetté et précipité dans la chaudière. Mais aussitôt le feu 
perdit sa chaleur, l'huile bouillante reprit une douce fraî- 
cheur, et au lieu de brûler le saint vieillard, elle guérit les 
plaies causées par les coups de fouet. 

Hnëriette. Grand m ère, pourquoi dites-vous le saint vieil- 
lard? 11 n'était pas vieux, saint Jean. 

Giumd'mère. Il était jeune du temps de Notre- Seigneur, 
mais à l'époque dont je parle, il y avait cinquante-cinq ou 
cinquante-six ans que jÉsns-CiiiîJsi avait quitté le monde à 
l'âge de trente-trois ans. Saint Jean, qui était à peu près du 
même âge que Notre -Seigneur, devait donc avoir quatre-vingt- 
huit ou quatre-vingt-neuf ans. 

Vjlektise. Ah ! mon Dieu! Comme" c'est vieux! 

Grakd'mèbe. Lesbourreaux, voyantla merveille qui se pas- 
sait sous leurs yeux à tous, ne voulurent pourtant pas y 
croire; ils se mirent à attiser le feu en y jetaut toutes sortes 
de routières combustibles, mais les flammes s'élancèrent sur 
les bourreaux qui furent couverts de brûlures. 

Admakd. Qu'est-ce que c'est, des matières combustibles? 

Grakd'mèiik, Ce so.nl des choses qui s'allument très-facile- 
ment et qui donnent une grande flamme. 

On voit encore à Rome, près d'une porte appelée Porte- 
Latine, la place où saint Jean subit son martyre et fut préservé 
miraculeusement de la mort. Quant à ses chaînes, on les vé- 
nère dans une petite chapelle souterraine creusée par les ordres 
du pape Pie IX, sous le maître-autel de la célèbre église de 
Saint-Jean de Latmn. 

Pendant que les Chrétiens se réjouissaient de cette mira- 



SAINT JKAN L'ËVANOËLISTE, àPOTflE. :r,:i 

culeuse protection de Dieu, les païens et l'Empereur lui-même 
en furent tellement effrayés qu'ils n'osèrent plus loucher à 
['Apôtre saint Jean. 
Iloiniticn commanda qu'il lut. envoyé en exil dans l'île de 

IWU1MOS. 

Lons. Où est celle île, Grand' mère ? 

Ghaki/mèhe. Dans l'Archipel, cher enfant, pas loi u 'les 
côtes de l' Asie-Mineure. 

C'est dans l'île Je 'Pallimos que Saint Jean écrivit son beau 
livre de rAcocAi.vi'SE. 

Louis, Qu'est -ce que c'est que Cette Pûealypse? (le quoi 
parle-t-elle? 

PiEaiiE. On ne dit pas Poeahjpse, mais Apocalypse, 

GiuMjVetïK. Le mot Apocalypse vent dire Itévêlalion. CY's! 
une grande prophétie de la seeunde venue dans ce monde de 
Notre-Seigneui jÊsus-CmusT et de la lin du monde. De plus, 
c'est un livre plein de mystères. 

Hëmhette. Oh! je voudrais Jjien le lire, Grauil'niére. 

Gh.imi :u':iii;. Tu. u"\ compi'cmù'nis rien, chère enïlitit; celte 
partie de l'Écriture-Sainle n'est pas faite pour être lue par des 
enfants. 

Saint Jean convertit, dit-on , presque tous les habitants de 
PaLhmos. Il demeura avec eux jusqu'à la mort de Donatien. 
L'Empereur Neh va, qui n'était pas méchant, rappcîa les Chré- 
tiens exilés et défendit qu'on les tourmentât, 

Saint Jean voulut quitter Pathmos, mais les habitants lui 
ayant demandé d'écrire tout ce qu'il leur avait enseigné, le 
saint Apùlre dicta sou Évangile à suint Pitoeaoïu:, un des sept 
diacres qui l'avaient suivi dans non exil. 
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D'au lies saints auteurs (.lisent que saint Jean nu dicta son 
Evangile à saint Prochorc qu'après avoir quitté Patlimos et à 
son retour dans Êphèse. Mais, ce qui est certain , c'est qtte 
saint Jean le dicta à saint l'roehore à la fin de cet exil; il 
avail près rie cent ans. 

Les habitants de l' Asie-Mineure, et particulièrement ics 
Êphésicns, Turent dans une grande joie quand ils vivent reveuir 
leur saint Apûlre, 

11 trouva à son retour quelques troubles excités par un abo- 
minable magicien nommé Apql-mhJïbs mTkîahb.H s'était donne 
au démon comme SlMOft le Mwciks, et, comme lui, il trompait 
le3 peuples par ses prétendus miracles ut par la puissance 
qu'il tenait de Satan. Saint JeàJô triompha de cet imposteur 
comme saint. Pierre avait triomphé à Rome de Simon le Magi- 
cien; par de vrais miracles accomplis en présence de tout le 
peuple. On ne sait pas au juste quels furent ces grands mi- 
racles; on sait seulement qu'il ressuscita plusieurs morts. 

Le seul l'ait certain des dernières années de saint Jean, est 
la conversion d'un jeune homme que saint Jean avait élevé, 
qu'il avail en grande affection, qu'il avait confié à un saint 
Êvêque avant de partir pour Rome, et qui, s'élant corrompu, 
était devenu capitaine de voleurs. En revenant à Ephèse, il 
alla voir cet Kvèque et lui redemanda le jeune homme. 

« .le ne l'ai plus, je ne l'ai plus, répondit tristement 
l'ÉvÈque. Il est mort. 

— Mort? répliqua saint Jean. Et de quelle manière? 

— C'est à Dieu qu'il est, mort, dit l'Evêque, puisqu'il a aban- 
donné sa loi pour se mettre à la tête d'une bande de brigands. » 

La douleur de saint Jean l'ut grande, mais il ne perdit pas 
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courage. V ponvanl pas marcher à causa de son grandi 
il monta à cheval, e1 prenant an guide, il alla dans les mon- 
tagnes h te recherche de *on enfani perdu, 
Il ne Carda pae è rencontrer les sentinelles des bandits, qui 
aiairenl de lui. « Je viens, leur dil aalnl Jean, pont pi 
à votre chef. Je voua supplie de me mener à lui, car j'ai une 
chose importante à lui communiquer. » 

Les bandits se sentirent saisie de respect devant le grand 
âge de l'Apôtre et son aspect majestueux. Ils le menèrent vers 
leur jeune chef. 

Le capitaine reconnut tout de suite son ancien Maître, et 
ne pouvant supporter la honte de se trouver en face d'un si 
saint hommej qu'il aimait et vénérait encore, il se mit à fuir 
pour se cacher dans la montagne. Mais le Saint le poursuivit, 
c Mon enfant, pourquoi fnis-tu devant ton Père? Que crains- 
tu d'un vieillard désarmé? Mon fils, vois mes cheveux blancs; 
aie pitié de ta jeunesse. Arrête-toi, mon cher fils-, e'esi Jésus- 
Christ lui-même qui m'envoie vers toi! « 

A ces paroles, le jeune homme s'arrêta. H demeura qi 
ques instants, les yeux baissés, sans oser même lever la tête. 
Puis, jetant à terre ses armes, il courut vers le Saint qui l'ap- 
pelait. Il fondit en larmes, il jeta de grande cria de désespoir, 
et ne pouvant résister à la grâce qu'il sentait renaître dans 
son cœur, il se précipita dans les liras de saint Jean et osa 
l'embrasser. Seulement il eut soin de cacher sa main droite 
suas son vêtement, pour que celte innin, souillée de sang et de 
vol, no touchai pas cet homme vénérable. Saint Jean, de son 
rôle, l'embrassa, le serra dans ses bras; et prenant cette main 
qu'il cachait, il la baies, la mouilla de ses larmes, lui promit 
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le pardon de ses péchés, et le tirant de la société des bandits, 
il l'emmena à l'église. 

Le jeune homme fit une pénitence sincère de ses crimes, 
et en témoigna un tel repentir que saint Jean le jugea digne 
du ministère sacerdotal, 

Jeanne. Comme il était bon, saint Jean ! A son âge, ae mettre 
à courir à cheval après un méchant voleur 1 

Grand mère. Oui, chère enfant. Saint Jean a fait voir par là 
qu'il avait été digne d'appuyer sa tête sur le sein de Notre- 
Seigneur et d'avoir été chargé par iui de devenir le protec- 
teur, le vrai Fils de la très-sainte Vierge, L'amour de Jésus- 
Christ pour les hommes avait passé dans son cœur. Aussi 
l 'appelle- t-on souvent : l'Apôtre de l'Amour. 

Voilà toutce qu'on saitdebien certain sur saint Jean, On ne 
sait pas au juste quand, comment et dans quel lieu il mourut. 
Quelques auteurs sacrés disent qu'il revint à Rome sous le 
règne de l'Empereur Trajan, qu'il y fut martyrisé et qu'il 
mourut dans les tourments les plus cruels. D'autres pensent 
qu'il est mort paisiblement à Éphèse, le 27 décembre, l'année 
1 01 ou 1 02, soixante-huit ans après la Passion de Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ; il devait avoir environ quatre-vingt- 
quinze ans. 

Camille. Pauvre saint Jeanl Comme il a dû être heureux 
d'aller rejoindre Notre-Seigneur dans le Ciel ! 

Grand 'mère. Oui certainement. Plus sa vie a été longue et 
plus sa récompense est grande. Et personne maintenant no 
peut la lui enlever. 

Marie- Thérèse, Quel est l'Apôtre dont vous nous parlerez 
maintenant, Grand'mère? 
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GautD'Mtotx. Je vous raconterai le martyre de saint Thomas, 
nommé l'Apôtre des Indes, 



LXIV 



SAINT THOMAS, APOTRE ET MARTYR. 



Ijhand'uèhe. On n'a pas beaucoup de détails certains sur 
les actes de l'apostolat de saint Thomas. Je ne vous dirai que 
ce qui est généralement admis à ce sujet. 

Après la dispersion des Apôtres, saint Thomas lut envoyé 
en Orient. Il alla dans le pays des Rois Mages qui étaient 
venus adorer l'Enfant Jésus à Bethléem, Ces mêmes Rois ré- 
gnaient encore, et il leur fit lerécilde tout ce qui s'était passé 
dans le cours de la vie de Notre -Seigneur, de sa Passion, de 
sa mort, de sa Résurrection et de son Ascension. Il les baptisa 
et leur donna la mission de prêcher l'Évangile et de convertir 
leurs peuples. 

Ensuite saint Thomas alla chez les Éthiopiens; un grand 
nombre d'entre eux crurent à sa parole et reçurent le baptême. 
Saint Thomas prêcha ensuite l'Evangile à plusieurs autres 
peuples de l'Orient. 11 séjourna ensuite dans la Chino et de là 
dans [es Indes. On trouve imcoiv dans ces deux pays des traces 
de son passage. 

Lhïiis. Quelles traces trouve-t ou. J 
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Grand'hèee. Des inscriptions gravées sur des pierres; des 
restes d'églises; une croix en fer qui pèse trois mille livres et 
qui était probablement sur le liant d'une église. 

On dit qu'après avoir parcouru ime multitude de villes 
qu'il est inutile de vous nommer.... 

âbhakd. Pourquoi inutile? 

Granu'jièm:. Parce que vous les oublieriez tout de suite; ce 
sont des noms inutiles et difficiles à retenir, 

Valf.ktine. Oh si, Grand'mêre; dites-nous en quelques-uns 
seulement. 

GBAKu'siÈnE. Eh bien! Saint Thomas visita et évangelisa les 
Toyaumes et villes de Crancanor, de Couîan, de iSarsingue, 
de Catutahar, de Calvi, de Caphurstan , de Cazatctrat 

Louis, riant. Assez, assez, Grand'mêre. Nous ne nous rap- 
pellerons jamais tout cela. 

Grjjsd'mSbe, souriant. C'est ce que je" disais à Armand. Je 
me bornerai donc à vous raconter le miracle arrivé dans lu 
ville deMÉi.upoL'n. 

Saint Thomas, ayant converti une partie des habitants de 
Méliapourj voulut leur bâtir une église. Mais les prêtres nom- 
més EiuaiTiuNiiS, qui adoraient des idoles, et le Roi Sagàme, 
païen comme eux, s'y opposèrent de tout leur pouvoir; ils dé- 
fendirent qu'on donnât à saint Thomas le bois nécessaire pour 
son église, mais en trouva près de la ville, et sans qu'on sût 
d'où il pouvait venir, un tronc d'arbre si énorme, que le Roi 
voulut l'avoir pour un palais qu'il se faisait construire. Il en- 
voya donc une multitude d'ouvriers et d'éléphants pour le lui 
amener. 

Mais ni tous ces hommes, ni les animaux, ni les machines 
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les plus puissantes ne purent parrenirà l'aire rouler ni mî-me 
à soulever do terre cette pièce de bois immense. 

« Je m'ullïe, dit alors suint Thomas, à la (rainer moi 
seul jusqu'à la ville, si on rue la donne pour construiro 
mon église. » 

Le Roi lui accorda bien volontiers la permission qu'il de- 
mandait , et il s'en moqua, croyant la chose impossible. Mais 
rien n'était impossible à ce fidèle serviteur du Dieu. Il attacha 
sa ceinture à un bout île la poutre; il lit !e signe de ta eroix, 
et prenant l'autre bout de sa, ceinture, il traîna la poutre jus- 
qu'aox portes de Meliapour avec autant de facilité que si elle 
n'avait rien pesé. Toute la ville fut témoin de ce miracle. 

Le Roi Sagame se convertit avec toute sa cour; les Princes, 
ses voisins, demandèrent aussi le baptême, h "église fut bâtie 
proraptement avec l'aide du lîoi et de tous les habitants; saint 
Thomas plaça à quelque distance une grande croîs de pierre 
qu'on voit encore, dit-on. Et il prédit que lorsque la mer, qui 
alors était éloignée de plusieurs lieues, viendrait mouiller le 
pied de cette croix, Dieu leur enverrait d'un pays éloigné, des 
hommes blancs qui leur prêcheraient de nouveau la vraie re- 
ligion. En effet, quinze siècles après, la mer s Y tant , étendue 
jusqu'à la croix de pierre, les Portugais vinrent à Meliapour 
et amenèrent des prêtres missionnaires de la Compagnie do 
Jésus; entre autres saint François Xavier. Ces nouveaux Apô- 
tres prêchèrent le Christianisme. 

Tant de succès mirent en fureur les lîraehmanes. Voyant 
leur influence s'affaiblir, leurs ri eh esses diminuer, ils réso- 
lurent de se débarrasser de saint Thomas. Un jour qu'il priait 
avec ferveur au pied de la croix, un de ces prêtres le tua 
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d'un conp de lanee. Des soldats qui accompagnaient ce sacri- 
lège, pour l'aider à exécuter son crime, achevèrent d'as- 
sommer leur ennemi à coups de pierres, et en le perçant de 
flèches. Son sang rejaillit sur la pierre et sur la croix qui en 
ont longtemps conservé les traces. 

Les disciples de saint Thomas enlevèrent son corps et l'en- 
terrèrent dans l'église qu'il avait fait bâtir; ils déposèrent dans 
son sépulcre le fer de la lance qui avait percé l'Apôtre, le 
bâton dont il se servait pour ses voyages, et une urne pleine 
de terre imbibée de son sang. 

Pierre. Où se trouvent maintenant ces reliques, Grand'- 
mère? 

Grànd'mère. Quand des missionnaires portugais arrivèrent 
dans l'Inde, en 1532, ils trouvèrent dans les ruines de Mé- 
liapour un oratoire qui était resté intact au milieu des débris 
de la ville et qui contenait les ossements de l'Apôtre saint 
Thomas. Ils y trouvèrent aussi la pierre sur laquelle il avait 
été massacré. 

Les missionnaires emportèrent ces précieuses reliquesàGo*, 
grande ville dans les Indes où se trouvait la maison principale 
de la mission portugaise. Depuis on a porté une partie de ces 
reliques en Syrie, dans la ville d'ÉDEssE; une autre partie 
dans le midi de l'Italie, à Ortone. En. France, à Notre-Dame 
de Chartres, on possède un os du bras de saint Thomas; à 
Rome, dans l'église de Sainte-Croix, on montre le doigt qui 
toucha les plaies des mains et des pieds et le côté du Sau- 
veur ressuscité. 

àmuno. Pourquoi a-t-il touché le côté et les plaies de 
Noire-Seigneur ? 
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Gbakd'mèiu:. Tu ns oublié ci; qui Je \<ius ai raconté dans 
l'Évangile de l'incrédulité de saint Thomas? 

Ànaurut. Oui, Grand'mèce, j'ai oublié. 

l.mis. Et moi aussi, Grand'mère, j'ai oublié. 

Giukd'hè&e, Alors Je raia vons le redire. 

Quand .\i..(n -Seigneur fut ressuscité, il apparat plusieurs 
aux Apôtres réunis, en l'absence de saint Thomas, Celui- 
ci ne voulut pas croire à la Résurrection, disant : 

« Si je ne meta les doigts dans les troua dt; ses pieds et di- 
ses mains, et si je ne mets la main dans la plaie de son côté, 
je ne croirai pas. » 

Huit, jours après, Notre-Seigneur apparui au\ .'. 
saint Thomas étant avec eux. Jésus- Christ s'approcha de 
Thomas, lui fît voir ses mains et ses pieds et la plaie d>: 
côté. 

a Mets tes doigts dans les trous de mes pieds et de mes 
mains, mets ta main dans mon côté; ne sois pas incrédule, 
mais Cdèle. » 

Thomas, tombant à genoux, s écria : 

« Mon Seigneur et mon Dieu 1 « 

Le Seigneur lui répondit : 

a Tu as cru, Thomas, parce que tu as vu. Heureux cens 
qui croient sans avoir vu. » 

Armand. Merci, Grand'mère, je tacherai de ne plus oublier. 

Grand'mère. C'est très-bien, mon petit; mais demande-moi 
toujours quand lu as ouhlié quelque chose. Et comme nous 
avons fini le martyre de saint Thomas, je vais vous raconter 
celui de saint Jacques le Mineur, 



248 LES ACTES DES APOTRES. 



LXV 

SAINT JACQUES LE .MINEUR, APOTRErET [MARTYR. 



Saint Jacques était très-aimé et très-consiJéré des autres 
Apôtres; nous voyons dans l'Évangile, que Nutre-Seigneur 
l'emmène toujours avec saint Pierre et avec saint Jean, comme 
il l'a fait le jour de la Transfiguration, le soir de Iagonie au 
jardin des Oliviers. Il était cousin de Notre-Seigneur , sa 
mère étant cousine germaine de la Sain le -Vierge. Et il res- 
semblait tellement à Jésus-Christ, qu'en le voyant on croyait 
voir Notre-Seigneur, et qu'après l'Ascension, les Apôtres ne 
se lassaient pas de le contempler. 

Le peuple le surnomma le Juste, à cause de sa grande 
sainteté. Saint Pierre lui témoignait une grande affection et 
une estime toute particulière. Il le nomma Evêque de Jéru- 
salem aussitôt après la descente du Saint-Esprit, le jour de la 
Pentecôte. Lorsque saint Pierre fut délivré, par un Ange, des 
prisons d'Hérode, il le lui fit savoir aussitôt. Quand les 
Apôtres s'assemblaient, saint Jacques donnait son avis le 
second, immédiatement après saint Pierre., 

Saint Paul en parle avec une grande [considération dans 
le second chapitre de son Épttre aux Galates; il l'appelle 
comme saint Pierre et saint Jean, Colonne de l'Église. 
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Yalentine. Pourquoi lap|telle-t-il colonne? Qu'est-ce que 
cela veut dire? 

(jhand'mèhk. Une colonne est un soutien, un appui. Les 
Apôtres étaient établis par Notre-Seigneur pour être les sou- 
tiens de l'Église, l'appui de lu loi de tous lus fidèles. Suint 
Jacques, autant que les autres, et bous certains rapporta, plus 
que les autres, soutenait l'Église naissante par sa prière con- 
tittaelle et sa sainteté extraordinaire. 

Saint Jacques vécut à Jérusalem; il y prêchait tous les 
jours, et y faisait un bien merveilleux. Une foule de Juifs Be 
convertissaient et venaient lui demander le baptême. Aimais, 
homme fier, jaloux et cruel, qui était alors Grand-Prêtre à la 
place deCaïphe, ne put voir saus colère l'influence et la répu- 
tation de saint Jacques s'accroître tous les jours et s'étendre 
au loin, il tint conseil avec les prêtres et les lévites et ils ré- 
solurent de forcer saint Jacques à changer son langage, et s'il 
s'y refusait, de le faire mourir. 

Jacques. Mon pauvre Patron 1 . Ces misérables Juifs vont le 
tuer comme ils ont fait pour Notre-Seigneur 1 

Gband'mèiië. Oui, cher enfant, mais en lui ôtant lu vie, ils 
l'ont glorifié, et ils lui ont procuré un bonheur bien plus 
grand que s'ils l'avaient laissé mourir tranquillement dans 
son lit. 

Jacques. Alors, c'est tant mieux, puisqu'ils lui ont fait du 
bien en voulant lui faire du mal. Mais tout de même, ils sont 
bien méchants. 

Grand'mèrf.. Tu as raison, ils ont été de vrais démons et ils 
en sont terriblement punis. 

Ananie commença donc l'exécution de son détestable 
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projet en appelant saint Jacques dans son conseil. Après 
l'avoir comblé de louanges sur sa vie austère, sur la haute 
réputation qu'il s'était acquise, il lui dit : 

« Le nombre des Chrétiens s'accroît do jour en jour, et fait 
déserter le temple du Dieu vivant. Votre grande réputation 
de vertu et de sainteté me donne l'assurance que vous ferez 
tout ce qui sera en votre pouvoir pour remédier à ce grand 
désordre. Voici un nombre considérable de Juifs qui sont 
rassemblés à Jérusalem pour la fête de Pâques. Montez sur le 
lieu le plus élevé du Temple, parlez au peuple, dites-lui ce 
que vous pensez de Jésus le crucifié et de sa doctrine. Nul 
doute que vous ne les persuadiez, puisqu'ils vous appellent 
le Juste et le Saint. Nous mettons entre vos mains l'honneur 
de la Synagogue. » 

Louis. Le pauvre saint Jacques a dû être embarrassé pour 
leur répondre. 

GiuKD'HÈftE.Pasdutout. Il accepta avec joiel'offred'Ananie. 

Jeakwe. Comment! Saint Jacques consentait à parler contre 
Jésus-Christ? 

Gramd'mère. Pas du tout. Il vit là au contraire une belle 
occasion de prêcher la religion de Jésus-Chmst devant cette 
multitude immense. On lui demandait de dire ce qu'il pensait 
de Jésus et de sa doctrine. 

Il monta donc sur la terrasse du Temple. Les Prêtres lui 
dirent tout haut, de façon à ce que tout le peuple l'entendît : 

« Juste dont nous honorons les sentiments, dites-nous ce 
que vous pensez de Jésus qui a été crucifié. » 

Louis. C'est bon cela I Us vont être bien attrapée. 

Gramo'mèke. Et bien furieux, car ils ne croyaient pas que 
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saint Jacques eût la hardiesse de déclarer devant eux que 
Jésus était le Cjihist et le Messie. Mais saint Jacques, rempli 
du Saint-Esprit, s'écria : 

« Pourquoi me demander mon uyis touchant Jésus fils de 
l'homme? N'ai-je pas déjà déclaré une infinité de fois devant 
tous ceux qui ont voulu m' entendre, que Jésus, fils de Dieu, 
le. Christ, le Messie ressuscité est assis à la droite de Dieu, son 
Père, et qu'il viendra un jour juger les vivants et les morts. » 

Les fidèles qui étaient mêlés à la foule entendirent ces* 
paroles avec une grande joie. Mais les Prêtres, se voyant 
trompés, furent remplis de fureur. Ils montèrent précipi- 
tamment au haut du Temple, et saisissant t'Apôtre, ils le 
jetèrent en bas pour lui briser la tête. 

11 ne mourut pourtant pas sur le coup ; ils se mit à genoux 
et commença à prier pour ses persécuteurs, disant comme 
son Divin Maître sur la croix : 

« Seigneur, pardonnez-leur, car ils ne savent ce qu'ils 
font, m 

Un des Prêlres, entendant cette prière, en fut si touché, 
qu'il dit tout haut aux Juifs qui ramassaient des pierres pour 
achever le Saint : 

« Que faites-Yous? N'entendez-vous pas que le Juste prie 
pour vous? » 

Mais on ne 1* écouta pas et on commença à jeter des pierres. 
Un teinturier lui déchargea un coup de masse sur la tête. 
Saint Jacques mourut; son crâne fut brisé. C'est ainsi que lé 
frère du Seigneur (comme on l'appelait) termina son glorieux 
martyre le 4" mai de l'année 63. Il avait été Évèque de Jéru- 
salem pendant trente-trois ans. 
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Les fidèles ensevelirent son corps à l'endroit même où il 
était tombé. Plus tard, ses ossements Furent apportés à Rome. 

Au neuvième siècle, Charlemagne fit transporter une grande 
partie de ces reliques à Toulouse, dans l'église de Saint- 
Sernin. Une portion considérable de la tête fut emportée par 
les Espagnols à Compost elle. La plus grande partie du corps 
de saint Jacques le Mineur repose encore aujourd'hui à Rome, 
à côté des reliques de l'Apôtre saint Philippe, dans une église 
célèbre dédiée aux Saints Apôtres. D'autres fragments de son 
corps ont été portés dans différentes églises, à Anvers, àFoRLi, 
à Langues et à Compiègnk. 



LXVI 

SAINT PHILIPPE, APOTRE ET MARTYR. 



Après l'Ascension de Notre-Seigneur et après la descente du 
Saint-Esprit sur les Apôtres, saint Philippe alla prêcher l'Évan- 
gile dans l'Asie Mineure. 

Yalentme. Mais pourquoi les Apôtres vont-ils toujours en 
Asie Mineure? 

Grand'mère. Ils ne commencent pas tous, mais presque 
tous par l'Asie Mineure, pour aller ensuite dans d'autres 
pays, comme a fait saint Thomas, par exemple. L'Asie Mi- 
neure était un pays riche et peuplé, voisin de la Juciée, et de 
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plus, t'était le passade le plus fréquenté pour aller en Grèce, 
en Italie et dans loul l'Empire romain. 

Saint Philippe, après avoir converti beaucoup d'âmes en 
Asie Mineure, passa en Scy tbie, où il resta plusieurs années et 
convcrlil un grand nombre de païens. Puis il revînt en Phrygie. 

Étant entré dans un temple, à. HiÉiurous, il y trouva une 
vipère monstrueuse que le peuple adorait. Le saint Apôtre se 
jeta à genoux et pria le Seigneur d'ouvrir les yeux de ce 
pauvre peuple et de le délivrer de la puissance du démon. 

Sa prière fut exaucée, car la vipère poussa un sifflement 
horrible et mourut aussitôt. Le peuple, frappé de ce miracle, 
écouta la parole de Philippe et demanda le baptême. 

Les prêtres et les magistrats de la ville, ne pouvant souffrir 
un pareil changement, qui les privait des riches offrandes 
qu'on offrait à la vipère, se saisirent de Philippe ; ils le fouet- 
tèrent cruellement, le crucifièrent, et, pendant qu'il était sur 
la croix, ils l'assommèrent à coups de pierres, craignant que 
ses paroles ne convertissent la foule qui assistait à ce sanglant 
spectacle. 

Mais Dieu fit voir combien ce crime lui faisait horreur. Un 
tremblement de terre épouvantable fit tomber les plus beaux 
et les plus importants monuments de la viîle. La terre s'en- 
tr 'ouvrit sous les pieds des prêtres et des magistrats et les 
engloutit dans un abîme qui se referma immédiatement après. 

Les idolâtres, effrayés de ce prodige, permirent aux nouveaux 
convertis de détacher le saint ApiHre. Mais lui, voulant mourir 
sur la croix comme son Divin Maître, leur défendit de le faire; 
et après avoir prié pour ce pauvre peuple aveuglé par ses 
prêtres, il expira. C'était le V mai, en l'année 54. Quelques 
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auteurs croient que c'était en l'année 87, et que saint Philippe 
avait 87 ans. 

Le corps du Saint fut enlevé et enseveli par les Chrétiens. 
Une partie de ses ossements esta Rome, dans l'église des Saints- 
Apôtres, comme je vous l'ai déjà dit, le reste est à Toulouse, 
dans l'église de Saint-Sern!!*, à Troyes, à Florence. Sa tête 
était à Paris, à Notre-Dame, l'autre portion est à l'église de 
Saint-Jacques et Saikt-Piîilippe-du-Haut-Pas. 

Voilà tout ce qu'on sait sur saint Philippe. Maintenant, 
passons à saint Barthélémy. 

Henriette. C'est bien court cette vie de saint Philippe. 

Grand'mère. Celle de saint Barthélémy sera plus longue. 

Armand. Comment est-il mort saint Barthélémy? 

Grand'mère. D'une mort horrible; mais tu vas le voirbientôt. 

Jacques. Grand'mère, comment se fait-il qu'on sache si peu 
de choses sur d'aussi grands Saints que les Apôtres? 

Grand'mèhe. Cher enfant, il y a dix-huit cents ans entre les 
Apôtres et nous. Dans les premiers siècles, le souvenir des 
saints Apôtres était vivant dans toutes les Églises qu'ils 
avaient fondées. Mais ces souvenirs ont été effacés comme 
tant d'autres par le temps, et surtout par les désordres, les 
guerres et les troubles de toute espèce qui ont tant de fois 
bouleversé le monde, depuis la fondafion de l'Église. Il faut 
nous trouver heureux du peu qui nous a été conservé de la 
vie et du martyre des Apôtres. 
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LXVII 



SAINT BARTHÉLÉMY, APOTRE ET MARTYR. 



Lors do la dispersion dos Apôtres à Jérusalem, saint Bar- 
thélémy su rendit dans l'Inde, en deçà du grand fleuve du 
Gange. Il évangélisa une grande portion des quarante royaumes 
de celte portion de l'Inde. Il y lit d'innombrables conversions, 
y bâtit une quantité d'églises, y sacra plusieurs Évoques, et y 
établit le Christianisme. On ne sait pas ce qui se passa dans 
ces chrétientés naissantes; on sait seulement que quatre 
cents ans plus tard, quand Démétrius, patriarche d'Alexandrie, 
y envoya saint Pantone, il y trouva des restes nombreux de 
christianisme, et des traces du séjour de saint Barthélémy, 
entre autres, l'Évangile de saint Matthieu. 

Saint Barthélémy passa en dernier lieu dans la grande 
Arménie.! 

A nu amd. Où est l'Arménie^ Grand' mère? 

Giunû'mère. Du côté de l'Asie Mineure , de l'Euphrate et 
dos monts Caucases. 

L'Apôtre entra dans le temple de la capitale, dans laquelle 
demeurait le Roi Polinius, Une idole habitée par un démon 
nommé Astahotu, qui rendu il des oracles, se tut aussitôt; on 
lui a; «pur la des malades, il ne put les guérir. 
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Les prêtres arméniens, surpris de voir leur pranr] Astarnlli 
devenu muet et impuissant à guérir les malades, consultèrent 
une autre idole célèbre pour en savoir la cause. Elle répondit : 
« C'est la présence de Barthélémy, Apôtre du vrai Dieu, qui 
force mon compagnon à se taire et qui lui enlève tonte sa 
puissance. Tant que ce saint homme demeurera dans la ville, 
Astarolh ne pourra m parler, ni guérir. Barthélémy fléchit les 
genoux cent fois par jour et cent fois par nuit; il est tou- 
jours accompagné d'une troupe d'Anges; ils sont invisibles 
pour les hommes, mais nous, esprits, nous les voyons. Bar- 
thélémy annonce le vrai Dieu, auquel seul appartiennent les 
honneurs du Ciel et de la terre. » 

Henri. C'est singulier qu'un démon ait si bien parlé d'un 
saint ; c'est contre lui-même qu'il témoignait. 

Grand'mère. Certainement; aussi ne le faisait-il que forcé 
par Dieu, son maître tout-puissant. 

Les prêtres d'Astaroth, entendant cette réponse, se mirent 
à chercher de tous côtés ce Barthélémy contre lequel ils étaient 
remplis de fureur. 

Lotis. Pourquoi cela? Qu'est-ce que cela leur faisait que 
cet abominable Astarolh fut devenu muet? 

Grakk'mèiie. Cela faisait du tort à leurs bourses, parce que 
ceux qui venaient consulter cette idole lui apportaient de 
riches présents en argent, en bijoux et en étoffes précieuses; 
les prêtres s'emparaient de ces dons. Aslaroth, ne pouvant 
plus rendre des oracles ni guérir les malades, ne recevait 
plus rien. C'est pourquoi ils cherchaient saint Barthélémy 
pour le tuer. 

Mais ils eurent beau chercher, ils ne le trouvaient pas, 
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parce qui! le bon Pieu renflait leurs recherches inu- 
tiles. 

Ils no l'auraient, donc jamais trouve, si Rarthélcmy n'eut 
révélé sa présence par la délivrance des possédés, la guérison 
des malados, et par d'aulres prodiges qui remplirent les in- 
fidèles d'admiration. Les prêtres n'osèrent pas le maltraiter 
devant cette foule qui le protégeait. 

LeRoi lui-même, ayant entendu parler de ces prodiges, le fit 
venir dans son palais et le supplia avec instance de guérir sa 
fille qui était possédée d'un démon furieux. 

Barthélémy la guérit sur-le-champ. Le Roi en fut si heureux 
et si reconnaissant qu'il lui envoya quelque temps après plu- 
sieurs chameaux chargés d'or, d'argent, de pierreries pré- 
cieuses, de vêtements magnifiques. 

Le Saint, auquel Dieu fit connaître les intentions du Roi, se 
tînt si bien caché, qu'on ne put le trouver. Les serviteurs 
chargés de remettre les présents du Roi au saint Apôtre, 
n'osant confier à des étrangers de si précieux trésors, les rap- 
portèrent au palais. Aussitôt Barthélémy vint se présenter lui- 
même au Roi Polinius, qui se trouvait seul dans sa chambre ; 
il entra sans que les portes eussent été ouvertes, et il lui dit: 

« Ce n'est ni l'amour de l'or, ni des pierres précieuses, ni 
d'aucune de tes richesses qui m'a amené dans ton pays, ô 
Roi; c'est le zèle des âmes, le désir de te faire connaître la 
vérité, afin de te faire arrivera la vie éternelle. Je ne te de- 
mande que d'écouter mes paroles, de reconnaître le vrai Dieu, 
d'abandonner le culte de les idoles qui sont des démons abo- 
minables. Viens au temple avec moi et je te ferai voir par 
toi-même la vérité de mes paroles. » 

17 
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Polinius consentit à accompagner au temple )e saint 
Apôtre. Ils arrivèrent devant l'idole, 

<f Dis ce que tu es et de quel lieu tu viens, Astaroth! Dis 
si tu es le Dieu qu'on doit adorer, s'écria Saint Barthélémy. 

— Ta puissance plus grande que la mienne m'oblige, saint 
homme, à te répondre, dit l'idole. Je ne suis pas un Dieu; je 
ne suis qu'un misérable esprit condamné aux flammes éter- 
nelles pour m' être révolté contre Dieu, mon créateur. Les 
oracles que je prononce ne sont que des tromperies; je ne 
prédis que le mal que je puis et que je veux faire, le bien 
que je ne veux pas empêcher exprès pour faire croire à 
mes prédictions. Les guérisons que j'ai opérées sont fausses, 
car je donnais moi-même par malice les maladies que j'a- 
vais la puissance de faire disparaître, » 

Après cette confession, l'Apôtre lui dit : 

« Je t'ordonne de briser toutes les idoles du temple et de 
te retirer pour jamais dans un Heu où tu ne pourras faire de 
mal à personne. » 

Astaroth fut obligé d'obéir. Le brisement de toutes les 
idoles ût un tel effet sur l'esprit de Polinius et de tout son 
peuple^ qu'ils se convertirent à Jésus-Christ et demandèrent 
instamment le baptême. 

Douze villes de ce royaume suivirent l'exemple de leur Roi. 
Elles eurent le bonheur de recevoir l'explication de la doc- 
trine de Jésus-Christ de la bouche même de saint Barthé- 
lémy; il les baptisa tous; l'Apotre en choisit quelques-uns 
parmi les plus fervents pour en faire des prêtres et des 
diacres, afin qu'après lui les fidèles pussent continuer à rece- 
voir lesSacremunts et l'instruction nécessaires. 
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Les démons, ne pouvant souffrir lu. mine de leur empire et 
l'établissement ilu Christianisme, excitèrent contre la snint 
A|nMre 1m prêtres des idoles. Le Roi l'oliniiis était trop ferment 
chrétien pour écouter les rapporte mensongers et les conseils 
perfides des idolâtres. Ils s'adressèrent done à son frère 
Astvagk, qui régnait sur une partie de l'Annéniti. fus prêtres 
lui persuadèrent que leculie des idoles allait périr, si Barthé- 
lémy eontinua.it ses prédications; qu'il fallait à tout prix faire 
mourir ce sacrilège qui détruisait leurs dieux et pervertirai l 
les peuples. 

Astyage écouta leurs paroles; il attira saint Barthélémy 
flans ses Ktats sous prétexte de vouloir connaître la vérité. 
Dès que l'Apôtre fut arrivé, Astyage le lit saisir et amener 
devant lui. 

Henriette. Comment saint Barthélémy a-t-iî été chez ces 
méchants? il devait bien prévoir le danger qu'il courait. 

Grasu'mèbe. 11 le prévoyait certainement, chère enfant; 
mais il avait fait le sacrifice de sa vie en la consacrant au 
service de Notre-Seigneur. La prédication chez les peuples 
barbares était la partie principale du ministère des Apôtres, 
et ils devaient tout risquer pour courir la chance d'arracher 
quelques âmes au démon. 

Le Roi, le voyant devant lui, lui demanda : 

« Est-ce toi qui as perverti mon frère Polinius et détruit les 
dieux do sa nation ? 

— Il n'y a d'autre Dieu de toutes Les nations, répondit le Saint, 
que le souverain Créateur qui règne dans les cieux avec son 
fils unique Jésus-Christ. Les dieux quo lu adores sont des 
démons qui ne méritent que le mépris. Ainsi, je n'ai détruit 
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le culte d'aucun dieu, mais j'ai seulement démontré L'impaa* 
ture des démons, ïe n'ai point perverti lu Koi Polmïua; je lui 

ai montré lo chemin tlti la vie éternelle, hors duquel personne 
ne peut ùlre sauvé, » 

Quand il eut fini do parler, une. idole tomba par terre et se 
brisa en mille pièces. 

Afityage, furieux de fa perte de soc idole et des paroles de 
sain! Barthélémy, le fil fouetter rudement. Ensuite, par une 
barbarie qui surpasse tout ce que nous avons vu jusqu'ici, il 
le fit écorchor vif depuis le haut de la tête jusqu'à la plante 
des pieds; de sorte que n'ayant plus de peau, le Saint n'était 
qu'une masse de chair sanglante percée de place en place par 
les os. 

Valeitvne. Aht Quelle horreur) 

Camille. Quelle abominable cruauté! Comment des hom- 
mes pcuu'ut-ils commettre de semblables atrocités! 

Elisabeth. Pauvre saint Barthélémy! Quel affreux martyre 
il a souffert! 

Jacques. Comment le bon Dieu a-t-il pu supporter une si 
atroce méchanceté sans hacher ces monstres en mille millions 
de morceaux? 

Louis. Quels scélérats que ces gens-là ! 

Madeleine. Aussi je crois qu'ils sont bien sévèrement punis. 

Grand'mèiie. Tu ne te trompes pas, et Jacques va Être con- 
tent. Aussitôt après l'exécution, les démons se saisirent d'Às- 
tyage et des prêtres complices de ce crime abominable. Ils 
les tourmentèrent pendant trente jours de la façon la plus 
cruelle; après quoi ils les étranglèrent, pour continuer à les 
tourmenter dans les enfers pendant toute l'éternité. 
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Hbkiubtte. Je suis contente de [a punition de < j als. 

Jeàhhe. C'est pourtanl triste de penser qu'ils sont dans 
['enfer pour toujours! 

GitAMi'sif.nr.. Tu as raison, obère enfant; mais ils avaient, 
comme nous l'avons tons, le chois entre Ie paradÎB et l'enfer. 
Saint Barthélémy le leur a assez de fois répété. — lis ont 
choisi L'enfer. — Des pauvres païens ignorants ont miens 
compris la vérité des prédiuations du saint Ap&tre; ils ont 
choisi le Ciel et ils y sont. Que de gens dans le monde font 
le choix déplorable du ces faux prêtres anneni. 

Le Roi Poliniua fui plus s;ige que son frère; il abandonna 
la couronne, et consacra sa vie au vrai Dieu; il fut, dit-on, le 
premier éveque d'Arménie, et pendant vingt ans il travailla 
avec zèle à affermir et à étendre la religion chrétienne. 

H lit recueillir avec le plus grand respect le corps éeorcué 
du saint martyr et sa peau toute sanglante; il les lit enterrer 
avec beaucoup d'honneurs dans Albane, ville de la Haule- 
Arménie, niais qui n'existe plus. Ces reliques, transportées 
d'abord ;ï Bértévenl par un saint religieux missionnaire, sont 
maintenant à Rome, sauf la peau qui est restée à Bénévent, el 
la tête qui est à Toulouse, dans l'église de Saint-Sernîn. 

Camille, Quelles belles reliques a cette église de Saint- 
Serai u! 

Ghamd'mêke. Oui, de toutes les églises de France, elle est 
peut-être la plus favorisée. Entre autres reliques précieuses, 
elle possède encore la tète entière de saint Thomas il'Àquiu. 
Aussi est-elle très- visitée par les fidèles de Toulouse et par les 
étrangers qui visitent la ville. 

Passons maintenant aux Apôtres Simon et Jude. 
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lxviii 

SAINT SIMON ET SAINT JUDE, APOTRES ET MAKTYRS. 

Grakd'mère. Saint Matthieu appelle saint Simon le Cananéen, 
parce qu'il était de la petite ville de Cana, en Galilée. 

Louis. Est-ce la même où Notre-Seigneur a changé l'eau 
en vin, à une noce? 

Grand même. Précisément, c'est la même. 

Saint Jude était frère de saint Jacques le Mineur, et 
comme lui, cousin de Notre-Seigneur. Son vrai nom était 
Judas; on l'appelait aussi Thadée, comme on le voit dans 
les Évangiles de saint Matthieu et de saint Marc. Pour ne pas 
le confondre avec Judas ïscariote, le traître, on l'appelle 
communément Jude ou Thadée. Quand les apôtres se sépa- 
rèrent, après la Pentecôte, Simon et Jude partirent: le pre- 
mier, pour VËgvpte, le second, pour la Mésopotamie, province 
de l'Asie. Quelques auteurs assurent que saint Simon quitta 
l'Egypte pour aller prêcher la foi dans toute l'Afrique et puis 
dans l'Angleterre ou Grande-Bretagne, et que saint Jude 
alla dans l'Arabie. Ensuite tous deux retournèrent en Perse, 
où les Juifs avaient été jadis emmenés en captivité. On ne 
sait aucun détail certain sur leur Apostolat dans l'Asie. On 
raconte qu'à leur arrivée en Perse, dans le camp de Bara- 
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DACtt, qui mariait avec une nombreuse armée contre les 
Indiens, toutes [es idoles devinrent muettes. 

Armand. Elles parlaient donc, ces idoles? 

Grand' hère. Oui, elles parlaient pour rendre des oracles, 
par la puissance du démon, comme les idoles de l'Arménie. 
On alla consulter une idole du voisinage pour savoir ce qui 
causait leur silejace. 

L'idole répondit que c'était la présence de Simon et de 
Jude qui en était cause, et que leur puissance était si 
redoutable qu'aucun esprit ne pouvait paraître devant 
eux. 

Les soldats, effrayés et furieux, demandèrent à leur cbef 
Baradoch de faire mourir les étrangers dangereux qui empê- 
chaient les dieux de parler. Baradacli, homme juste et mo- 
déré, ne voulut pas faire mourir les Apôtres sans leur avoir 
parlé lui-même et sans avoir examiné si les craintes que té- 
moignaient ses troupes étaient fondées. 

Il fit donc venir les deux Apôtres; il les interrogea longue- 
ment; et ne voyant dans leurs réponses que sagesse et bonté, 
il ne voulut pas leur faire de mal, et les prit même en affec- 
tion. 

Marie-Thérèse. A la bonne heure! Voilà un brave homme, 
quoique païen . 

Grand'mère. Aussi fut-il récompensé de sa bonne action. 
Les Apôtres lui démontrèrent les impostures de ses idoles et 
de ses magiciens. 

« Interrogez-les, lui dirent les Apôtres, sur le résultat de 
la guerre que vous allez entreprendre; nous leur accordons la 
liberté de parler, » 
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Les idoles, interrogées par Le capitaine devant les soldats 
assemblés j répondirent avec leur méchanceté ordinaire, que 
la guerre serait longue, sanglante et que la victoire resterait 
douteuse. 

« C'est un mensonge, s'écrièrent, les Apôtres, Bien au con- 
traire, dès demain, à pareille heure, des Ambassadeurs Indiens 
viendront dans le camp pour faire leur soumission et deman- 
der la paix à des conditions très-avantageuses pour vous. » 

La chose arriva comme l'avait prédite saint Simon et saint 
Jude. Cet événement frappa si vivement Banidach, que rmn- 
seulement lui et la plupart de ses soldats, mais encore le Roi, 
qui était a Babylone, toute la famille royale et une grande 
partie de la ville se convertirent, assure-t-on, à la foi du Seà- 
ur. 

Deux magiciens fameux, Zoroës et Arj'haœad, cherchèrent, 
par leurs enchantements, à empêcher ces conversions. Mais 
les Apôtres prouvèrent leur imposture et les obligèrent à fuir 
pour ne pas être déchirés par le peuple. 

Simon et Jude parcoururent ensuite plusieurs villes de 
, pour y prêcher la religion de Jésus-Christ. Les deux 
magiciens les ayant précédés dans une de ces villes, ameu- 
tèrent le peuple par leurs mensonges. Simon fut traîné devant 
l'image du soleil, et Jude devant celle delà lune, pour offrir 
de l'encens à ces divinités. 

Aulieu d'obéir, lesApôlres brisèrent cesîdoles, en invoquant 
le nom de Jésus-Christ. Les prêtres, furieux, les firent mourir 
cruellement. Saint Simon fut scié en deux, et saint Jude, 
après avoir subi plusieurs tortures cruelles, eut la tête tran- 
chée. 
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Dieu ne laissa pas leur mort sans punition; car à l'heure 
même, bien que le temps fût très-calme, il s'éleva une si ter- 
rible tomate, que les temples des faux Dieux furent renver- 
sés, leurs images réduites en poussière; les deux magiciens et 
un grand nombre de païens furent brûlés par le feu du ciel, 
ou écrasés sous les ruines de leurs temples. 

Le ltoi, qui s'était fait chrétien, fit transporter à Babylone 
les corps des saints martyrs et les plaça dans une église ma- 
gnifique qu'il fit bâtir en leur honneur. Plus tard, leurs osse- 
ments sacrés furent apportés à Rome, dans 1 église de Saint- 
Pierre, où on les vénère encore aujourd'hui. 

L'Empereur Charlemagne les transporta à Toulouse^ dans 
l'église de Saint-Sernin. 

Elisabeth. Encore? l'église de Saint-Sernin a dubonheur ; 
elle contient des reliques de presque tous les Apôtres I 

Madeleine. J'en suis bien contente, car Toulouse est ma 
patrie; c'est là où je suis née, 

GraWmère. A présent, il nous reste à connaître la fin de 
saint Matthieu et de saint Matbias. Mais ce ne sera pas long, 
car on a très-peu de détails certains sur leur Apostolat et leur 
martyre. 

Louis. Tant pis; je voudrais qu'il y eût encore beaucoup 
de choses à raconter. 

Madeleine. Je trouve que l'histoire des Martyrs est la plus 
belle, la plus touchante, et la plus intéressante des his- 
toires. 

GRMn>'MÈiŒ. Tu as bien raison, mon enfant. Si au lieu de 
lire, comme ou le fait trop souvent, un las de contes et de ro- 
mans, on lisait la Vie (/es Sumfs, on y apprendrait mille 
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elioses bonnes et utiles qui vaudraient Mon mieux que ce 
qu'on apprend en lisant des livres frivoles 1res à la mode de 
nos jours. 



LXIX 



SAINT MATTHIEU, APOTRE ET MARTYR. 



GîuHd'bÈrb, Après l'Ascension de Notre- Seigneur, après la 
Pentecôte et la dispersion des Apôtres, saint Matthieu prît el 
chemin (îc l'Egypte, puis de l'Ethiopie, pour y commencer ses 
travaux apostoliques. On sait, mais sans en avoir les détails, 
qu'il y souffrit beaucoup, qu'il y fit une multitude de miracles 
et un nombre infini de conversions. Il menait la vie la plus 
mortifiée, ne vivant que d'herbes el de légumes, et ne man- 
geant jamais de chair. 

Henri. Comment pouvait-il ne vivre que d'herbes et de lé- 
gumes? Il devait être exténué de l'ai blesse. 

Grakd'mëre. Le bon Dreo lui donnait des forces pour sur- 
monter toutes ses fatigues. Sans ces grâces particulières, les 
Apôtres auraient tous succombé à la vie austère qu'ils me- 
naient, aux fatigues, aux souffrances qu'ils enduraient. 

A son arrivée en Ethiopie, saint Matthieu fut reçu dans la 
ville de Nadaber, par cet eunuque de la reine Canbace, que 
saint Philippe avait baptisé comme vous l'avez vu dans les 
Actes des Apôtres. 
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fi trouva dans cette ville deux magiciens nommes Zorotis 
et Arpkaœatl, les mêmes qui plus iurd furent chassés àe linby- 
lonr (comme nous l'avons vu) [Kir les apôtres Simon et Jude. 
Los musiciens trompaient le pauvre peuple par des semblants 
de miracles, avec l'aide du démon. Quand on vil les grands et 
vrais miracles do saint Matthieu, on commença à douter du 
pouvoir des magiciens. Ceux-ci, craignant de voir diminuer 
leur influence, invoquèrent le démon et en obtinrent deux dra- 
gons énormes qui devaient répandre la terreur dans tout lepays, 

Quand ces dragons apparurent, l'épouvante s'empara de 
tous les habitants; mais saint Matthieu, ayant fait le signe de 
la croix, rendit ces animaux doux comme des agneaux, et les 
obligea de retourner dans leurs cavernes. 

Armand. Qu'est-ee que c'est que des dragons? Je n'en ai 
jamais tu. 

G su W m ère. Ce sont des espèces d'énormes serpents, avec 
deux pattes armées de grilles. 

Henriette. Il me semble que personne n'eu a jamais ren- 
contré, 

Giuxd'mère. Non, il n'y en a plus de notre temps et je ne 
sais pas s'il y en a jamais eu, 

He.muettb. Mais puisque vous dites, Grand 'mère, que saint 
Matthieu les a rendus doux comme des agneaux, c'est qu'il y en 
avait donc. 

Granu'mkhe. Ces dragons étaient peut-cire des énormes 
serpents que l'on a appelés dragons en raison de leur énor- 
mité; ou bien le démon a pu réellement faire apparaître deux, 
monstres inconnus qui ont disparu sur l'ordre de saint 
Matthieu. 
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Quoi qu'il en soit, la disparition de ces monsLres, sarpentB 
on dragons, rassura si bien le peuple sur les menaces des ma- 
giciens imposteurs, que le saint Apôtre eut toute liberté pour 
prêcher le Christianisme. Plusieurs se convertirent et reçu n-m 
le baptême. 

Un autre miracle, plus éclatant encore ^ augmenta l'influence 
du Saint et convertit un nombre considérable de païens. Une 
fille du Roi étant morte, ce prince désolé envoya chercher les 
magiciens pour ressusciter sa fdle. Ils employèrent inutile- 
ment tons les enchantement- possibles, sanspouvoiry réussir. 

SaiiU Matthieu, ayant été appelée son tour, invoqua simple- 
ment le nom de Jésus-Christ sur le corps de la jeune princesse, 
qui revint immédiatement à la vie. 

Ce miracle amena la conversion du Roi, de la Reine, de la 
famille royale et de toute la province. Ce lut une douce con- 
solation pour Je fidèle Apôtre. 

11 en eut une autre peu de jours après. 

l,u : Ii'jmckmiï, qui était un prodigede beauté, d'es- 

prii el île science, ayant entendu le Saint parler du bonheur 
des jeunes filles qui se consacrent à Dieu, voulut comme elles 
n'avoir d'autre époux que Jésus -Christ; elle se voua tout 
entière au service de Notre-Seigneur. Quelques jeunes filles 
de sa suite suivirent son exemple. D'après le conseil du saint 
Apôtre, elfes se retirèrent Ion te,s dans une maison particulière, 
pour y vivre sous la direction de la Princesse, selon la règle 
que leur prescrivit saint Matthieu, 

Après la mort du Roi Efj'jpe, son frère Hirtace s'empara du 
royaume et voulut épouser sa nièce Ipliigénie. Il pria saint 
Matthieu défaire consentir sa nièce à ce mariage. Le Saint l'en- 
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gagea à assister à 1'uxhoHalion qu'il allait prononcer dans le 
nouveau monastère; il connaîtrait ainsi lo conseil nue rece- 
vrait la jeune princesse, liirlaee s'y rend il. sur-le champ. Mais 
l'Ap&tre, bien loin de conseiller le mariage que désirait I fic- 
htre, no parla tjao de l'excellence de la consécration k Jéscs- 
Christ, et de la grande et éternelle récompense que mériterait 
la Princesse en persistant dans son sacrifiée. 

Hirtaeè; ayant entendu ce discours, entra dans une grande 
colère. Il soi fit de l'église; et, pour punir l'audace du saint 
Apôtre, il envoya des bourreaux auxquels il d a un a. l'ordre' de 
le tuer à l'heure même. Ils trouvèrent saint Matthieu devant 
l'autel, à la lin du sacrifiée de la messe, et se précipitant sur 
lui, ils 1e, massacrèrent au pied même de l'autel, qui i'ut teint 
de son sang. 

Ce l'ut dans la ville de Kadaser que saint Matthieu fut mar- 
tyrisé; ses reliques y furent conservées jusqu'en lOSO. A cette 
époque, son corps fut transféré à Saluée, dans le royaume de 
Naples; de là, sa tète l'ut portée, une partie en France, dans 
la cathédrale de Heauvais, et une autre portion dans celle de 
Chartres. 

Louis. Est-ce que le méchant Mîrtacc ne fut pas puni de 
son crime? 

Grasd'mkmî. La tradition dit qu'IUrtaee, n'ayant pu obtenir 
le consentement d'fphigénie pour son mariage, fit mettre le 
feu au palais qu'elle habitait pour l'obliger à en sortir. La 
Princesse et ses compagnes restèrent, au milieu des flammes 
sans être atteintes ; ces mêmes flammes se retournèrent contre 
le palais d'ilïrtaee, situé tout auprès, et le consumèrent eu en- 
tier avec toutes ses richesses. Lo lils d'ilii tare fut saisi, dit-on, 
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par un démon crue! qui l'entraîna sur le tombeau de l'Apôtre, 
l'obligea à publier tous ses crimes et ceux de son père, après 
quoi il l'étrangla. 

ilirlncv tni-méme fui siihiloinciil r-onvcrl tl'uiir Irpiv r-j j«-»ii - 
vantable; son corps ne fut qu'une plaie, les médecins es- 
sayèrent, inutilement de le guérir, ou du moins de soulager 
ses cruelles souffrances. Hirtaee désespéré, fou de douleur, 
se jeta sur son épée, se perça le cœur et mourut. 

Ëlisabrth . Est-ce très-certain, Grand 'mère? 

Gîum>'hèrk. Ce n'est pas aussi authentique que ce qui a 
rapport à la vie et à Sa mort de saint Matthieu, mais pourtant 
c'est rapporté par d'anciens auteurs dignes de foi. 



LXX 



SAINT MATHIAS, APOTRE ET MARTYR 



Gbakd'mèbe. En terminant, je vous dirai quelques mots sur 
les actes et le martyre de l'Apôtre saint Mathias. C'est malheu- 
reusement très-peu de chose et assez vague. Tout ce qu'on sait 
avec certitude, c'est que saint Mathias, après avoir été nommé 
pour remplacer le traître Judas comme douzième Apôtre, reçut 
avec ses nouveaux frères le Saint-Esprit le jour de la Pentecôte. 
11 fut désigné pour prêcher Jésus-Christ eu Judée; il convertit 
un grand nombre de Juifs et mit un zèle ardent dans son 
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niiit; il alla jusqu'au fond de l'Ethiopie, îïy prêcha pen- 
dant plu» de trente ans. Les Juifs el les Gentils, furieux de ses 
nombreuses conversions, se réunirent contre lui, le lapidèrent, 

après i|imi ils lui [niiii-lii'iviif la tête pour être bien certains 
qu'il n'en reviendrait pas. Il mourut en l'année 63, sous 
l'empire de Néron. Ses reliques huent apportées à Rome par 
sainle Hélène, mère de Constantin; elles sont déposées dans 
l'Église de Sainte-Marie-Majeure. 



LXXI 

MARTYRE DES SAWTS ÉVÀNGÉLISTEB, SAMT LUC 
ET SAINT MABfl. 



Gras d'hère. Ma tâche serait finie, cher s enfants, si je ne 
voulais voua dire encore quelques mots sur les évangélistes 
saint Luc et saint Mare. 

On croit, sans en être certain, que saint Luc, après avoir 
tu r mi né le livre des Actes des Apôtres, pendant que saint Paul 
était en prison à Rome, quitta son cher maître pour continuer 
a prêcher la Foi. On ne sait pas BU juste dans quel lieu il se 
rendit; d'après certaines traditions, il ails dans les Gaules 
après avoir parcouru le nord de l'Italie. On ne sait même rîen 
de certain sur le lieu de sa mort, ni sur son genre de mort. 
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Quelques auteurs assurent qu'il fut martyrisé, les uns en 
Grèce, les autres en Bythinie. D'autres auteurs gvecs donnent 
comme certain qu'il mourut en Grèce, de fatigue et de vieil- 
lesse, à l'âge de quatre-vingt-quatre ans. 

La vie et la mort de saint Marc sont plus connues. On sait- 
qu'après avoir écrit l'Évangile à Rome, sous les yeux de saint 
Pierre, et après avoir passé quelques années à Rome avec ce 
grand Apôtre, il alla en Egypte, par ses ordres, pour annoncer 
l'Évangile à ces nations barbares; il y fit de nombreuses 
conversions; il fonda la célèbre Église d'Alexandrie, qui 
compta depuis tant d'illustres théologiens. 

Cette Église d'Alexandrie avait tant de renommée, que 
même pendant les persécutions, elle demeura presque con- 
stamment paisible. Les païens n'osaient pas y toucher, par 
respect pour sa grande réputation d'éloquence et de savoir. 

Les prédications et l'exemple de saint Marc inspirèrent à 
plusieurs fidèles le désir de se consacrer entièrement à Dieu, 
et de se retirer du monde pour aller vivre dans le calme et la 
solitude. Ces déserts de la Thébaïdë, près du Nil, sont restés 
célèbres dans l'histoire des premières années du Christia- 
nisme. Les solitaires y vivaient seuls, ne voyant personne du 
dehors. 

ViLENTiKE. Et où demeuraient-ils ? Est-ce qu'ils ont bâti 
des maisons? 

Grand' mère. Non. Ils vivaient dans des cavernes, dans des 
cabanes ou des grottes; priant presque toujours, se visitant 
souvent pour réunir leurs prières, et pour s'exciter à l'amour 
de Notre-Seigneur. 

Henriette. Mais de quoi vivaient-ilsî II n'y avait dans ces 
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déserts ni Ml:, ni fruits, tri rien de ee qui est nécessaire pour 
vivre? 

Giiand'uèhe. il est probable qu'en mitre Je ce que leur ap- 
portaient les fidèles, ils vivaient avec la plus grande sobriété, 
d'un pea île pain et d'eau, de racines crues et de quelques 
herbes qu'ils trouvaient dans les montagnes. Lus plus faibles 
y ajoutaient de l'herbe d'byssope. 

Loris. Qu'est-ce que c'est : I'hyssope. Est-ce bon"? 
Grand'mèue. C'est une herbe très-fortifiants et d'un goût 
très-amer; c'élait très-mauvais, mais les Saints solitaires ne 
regardaient pas au bon ou au mauvais goût; ils ne mangeaient 
que pour se soutenir, et I'hyssope leur dormait des forces. 
Plusieurs d'entre eus ne mangeaient que tous les trois jours ; 
d'autres restaient jusqu'à cinq ou six jouis sans prendre au- 
cune nourriture. 

Lîemuetti;. Comment? Est-ce possible? 
Guand'mèrë. Dans nos pays, il ne serait guère possible de 
vivre ainsi. Mais en Egypte, comme dans tous les pays chauds, 
on a besoin de très-peu de nourriture. 

La réputation de sainteté de ces premiers solitaires excita 
la colère des païens. Voyant que leurs faux dieux élaiml de 
plus en plus abandonnés^ ils résolurent de tuer saint Marc, 
comme l'ennemi le plus dangereux de leurs idoles, et celui qui 
avait le plus d'influence sur les Chrétiens. 

Saint Marc fut averti du projet des ennemis de Dieu et se 
prépara au martyre. Mais, pour ne pas laisser les Chrétiens 
sans secours, il désigna puur sou successeur un homme de 
grande vcrlu nommé Aniv» ; il lit aussi trois prêtres et sept 
diacres. 11 les laissa à Alexandrie et alla passer deux aimées 

18 
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encore dans la Pentapole, pour y consolider la foi qu'il j 
avait déjà préeliée. 

\ u.ESTiNE. Qu'est-ce que c'est que la Pentapole? 

Gkand'mèuë, C'est un mot qui veut dire cinq mites et qui 
vient du grec : Pente, cinq; Polis, ville. 

Il revint ensuite à Alexandrie, en Egypte j il trouva le 
nombre, des Chrétiens considérablement augmenté. Les païen s, 
avertis de son retour, exécutèrent aussitôt le projet abomi- 
nable qu'ils avaient Formé avant son départ. 

Le jour de Pâques tombait cette année sur le jour auquel 
les païens célébraien i la grande fête du bœuf Apïs, leur Dieu 
le plus honoré. 

Pendant que saint Marc célébrait la sainte Messe, ils le sai- 
sirent, lui jetèrent une corde au cou et le traînèrent dans les 
rues jusqu'à la prison de lu ville. Ils l'y enfermèrent tout 
meurtri dans un cachot iufect, et l'y laissèrent jusqu'au 
lendemain. Il passa le reste du jour et la nuit à remercier 
Notre-Seigneur Jésus-Chrest de l'avoir jugé digne du martyre. 
Ses souffrances étaienteruelles, car sou corps était tout éeprelié, 
une soif ardente le dévorait, et la corde qu'on lui avait attachée 
au cou l'étranglait à moitié. 

A minuit, la terre trembla, un Ange apparut à saint Mare 
et lui dit : 

h Marc, serviteur de Jésus- Christ, ton nom est écrit sur le 
livre de la vie éternelle; tu es compté au nombre des Apôtres, 
ta mémoire restera vénérée sur la terre. Les Anges rece- 
vront ton esprit; tu n'as plus longtemps à souffrir en ce 
monde. » 

Le Saint remercia le Seigneur des grâces dont il le comblait 
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et le pria de recevoir son âme en paix. Alors Jésus lui-même 
lui apparut, et lui dit en le bénissant : 

« Marc, mon Évangéliste, la paix soit avec toi t » 

Aussitôt que jour parut, les païens tirèrent Marc de sa 
prison avec autant de rage que le jour précédent; ils saisirent 
la corde et le traînèrent de nouveau dans les sentiers rabo- 
teux, jusqu'à ce qu'il expirât. 

Ils voulurent brûler son corps pour l'enlever plus sûrement 
à la vénération des Chrétiens, mais ils en furent empêchés par 
un épouvantable ouragan, accompagné de grêlons et de pierres 
énormes qui en tuèrent un grand nombre. 

Les Chrétiens enlevèrent le saint corps, l'ensevelirent et le 
déposèrent en un lieu sûr. Depuis, ces reliques furent trans- 
portées à Venise, dans une église magnifique qui porte !e 
nom du Saint. La ville prit pour emblème le lion de saint 
Marc, avec ces paroles que lui adressa Noire-Seigneur dans 
sa prison : 

Fax tibi, Marce, evangelista tni ! 
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LX.XII 

CONCLUSION. 



Gkand'bèhe. Nous voici, chers enfants, arrivés à la fin de 
mon récit. Les Actes des Apôtres complètent I'Évangile, que 
je vous ai raconté précédemment; le martyre des Apôtres et 
de3 JLvangélistes termine l'histoire des premières années de 
l'établissement de l'Église catholique. Lisez et relisez, sans 
vous lasser, ces deux volumes qui font partie de ce qu'on ap- 
pelle le Nouveau Testament ; mais "vous trouverez bien des 
pages admirables et omises à dessein dans mon récit, parce 
que les plus jeunes d'entre vous ne les auraient pas comprises. 

Les enfants embrassent, remercient leur grand'mère, et se 
retirent en parlant avec animation de ce qui les a le plus 
frappés dans l'histoire et dans le martyre de ces grands Chré- 
tiens qui eurent l'honneur insigne d'être choisis entre tous les 
hommes par le Fils de Dieu, notre Seigneur et Rédempteur 
Jéscs-Chmst, pour être les premiers témoins de sa sainte vie 
et de ses miracles, les premiers prédicateurs de son Évangile, 
les colonnes immuables de son Église, et les Pères de tout le 
peuple Chrétien. 



FIN. 
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